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MEDECINE; 

Avec des CorreiIims &des Oifervaiions neceffàres pour lire cée 

Ouvrape avec utilisé & plaijîr. 

I E n’eft pas fans raifort qoc de Grands Perfon- 

I jiages de nôtre temps ont dit des premicrcs ecli- le^mt deParis. 

tions des grands Oüvrages,qu’elles ne fervoient 

qu’à les mettre au net. 11 ne faut donc pas s e- 
tonner fi l’Auteur de FHiftoire de la M edecine Mr l'Abbé 
& des Médecins, n’a donn é 'a cet Ouvrage que 
le nom'ïïffis : ni fi on fait part au Public des eorreaions 6c 
des Additions que fes revûës & celles de fes amis y ont laites. 

On efpcre même que ceux qui fçaventce que coûtât ces lor- 
tes d’Ouvrages, loin d’en eftimermoins celuy-la, pafleront vo¬ 
lontiers fur Ces défauts, Sc que ceux qui o-nt lu tout le Livre 
avec quelque fatisfaftion, prendront un nouveau plauir a lire 
ce qu’on y ajoute icy. . , a • „ , r 

La première 5c principale chofe a notre avis , ^ 










% SupUmm m Livre 

amis de cét Auteur l’ont averti, elt t^u’il manque à la tête du 
Livre une Table des Chapitres, choie fi nccedaire à un Livre, 
que-c’eft Tunique moyen de le faire connoîcre tout d’une vue, 
à ceux qui n’ont ni le temps ni lacuriofité de le lire d’un bouc 
à Tautre, & qui my cherchent que ce qui ed le plus de leur 
gOLift, C’eft donc pour cette raifon que Ton cummence par cette 
Table, & qu’on la donne avec ce qui fuit en une forme conve¬ 
nable au volume des Eflais, ou Hirtoiredela Médecine. 


TABLE 

DES CHAPITRES 

Des Effais de Medecine. 

. PREMIERE PARTIE. 

Contenant l'Hijîoire de la Adedecine^ 

# Chapitre Premier. 

De Vexifience de la Medecine. i 

Chapitre II. 

î>e l’origine de la Medecine é" de fon progrès, 6 

Chapitre III. 

Du Nom, de la définition ^ de la fin de la Medecine. 12 

^ ChapiteIV. 

De l’excellence de la Medecine par elle même , &p^^ Grands Per- 

*C’ftd I fonnages ^ui l’ont profejfée 1 ou ^ui en ont fait efiime, depuis I3. 

Clfa’pîrc q^eft ^ pagc J 9 • jufques à la page loo. * 

contenue l’Hiftoire ChAPITREV. » 

i?MedeS&dM ennemis de la Medecine & du jugement epu’on en doit faire. 
Médecins. pagC 201. jufquà 244. * 

* C’eft dans ccV. CHAPITRE VL 

Sïïrieso’uvra- la Mcdecinc des Payent & de celle des Chrétiens. 244 

ges de tous ceux CHAPITRE VII. 

qu’on- répond aux 

objeftions des ignorans & des impèrtinens. 

* C’eft dans ces VI. & yil. qu’oa traite de tout ce qui regar-de la confciçnce des Médecins, les ihaladics & 
les afliftans. 



êes Epiisdê Mcâmne. ■ 
CHAriTR-E VIII, 
ftem de la Medecme. 


i 
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SECONDE PARTI E, 

Contenant les défauts, & les devoirs des Médecins. 


Chapitre Premier. 

D Bfinition du Médecin-) ^ celle des qu»tre plus fameux Medecinsy 
qui ont fait la Medecme a Paris de nôtre temps. page 273 
ChapitreII. 

De ^irréligion prétendue des Médecins, 

Chapitre II L 
De l'yvrognerie prétendue des Médecins. 

Chapitre IV. 

Des Médecins prétendus homicides. ^ 

C H A P I T R E V. 

Des Michejfesprétendues des Médecins. 

Chapitre VI. 


De rAvarice des Médecins. 330 

Chapitre VU, 

De VEnvie des Medecim. 340 

Chapitre VUE 

De la Vanité ér du Ridicule des Médecins. 348 

Chapitre IX. 

De la Pédanterie des Médecins. 355 

C h A P I T R E X. 

De rignorance des Médecins. 3^0 

Chapitre XI. 

De Timpudence des-Médecins. 3^7 

Chapitre XII. 

De la complaifance é‘ flatterie des Médecins*. 372 

ChapitreXIIE 

Des biz>arreries éf flnguUritez, des Médecins. 378 

C H A P I T R E X i V. 

Des Médecins des Princes.. 387. jufqucs à 404 

C H A P l T R E X V- 

De La fortune des Médecins. 404 

C H A P I T R E X V E 


Des charlatans prétendus Médecins i à" des Médecins charlatmsj. 

A ij 


a 90 

'300 

315 


* Ce Chapitré IV. 
a été trouvé cu¬ 
rieux Sc divertif- 
fant. 






C'cft dans ce XVI. 
Chapitre qu’eft 
contenue l’Hiftoire 
des Charlatans,qui 
ont mené le peuple 
de Paris par le nez 
depuis prés d’un 
fiécle, & où on 
pouroit défier leurs 
partifans de faite 
une réponfc raifon- 
nable à tout ce que 
l’AuEeur y ayance. 


Remarqués icy 
que le chifrc & la 
lettre font changés 
parce qu’on tiroit 
alors à trois prciTes. 


* L'air , le hoire 
& manger, le fom- 
meil & les' veilles, 
les évacuations , le 
mouvement & le 
repos , les pallions 
de l’amc. 

* Où il eft traité 
de l’Antimoine & 
du Tabac d’une mr - 
niere curieufe & 
courte , & enfuite 
du Mercure. 


4 Supïémem m thre 

page 4Ôp. marqué 4 5. jrilqucs à la page 51^. 

Chapitr-ü XVII. 

Du choix des Médecins. 

Chapitre XVIII. 

Des Affemblées dr Confultacions des Médecins. 

Chapitre. XIX. 

De l'honneur} ou reconnaijfunce due aux Médecins. 

Chapitre X X. 

Des Médecins de differentes Facultés , & de ces Facultés en parti- 


31 ^ 




S '38 


culier. 


547 . 


TROISIE’ME PARTIE. 

Des fecours de la Mcdeciiie. 

Chapitre Premier. 

Des Maladies i é' du devoir des Malades. p. j 

Chapitre II. 

Des Remedes en general. viij 

Chapitre III. 

Des chirurgiens. 2111 j 

ChapitreIV. ^ 

Des Apotiçiuaires. 

Chapitre y. 

Des s âges-Femmes. xxviij 

Chapitre VÎ. 

Des (îx chofes non naturelles * des Minières de la Medecine qui 
en ont foin. xxxiij 

Ch A PITRE VII. ^ 

Des remedes de la Chirurgie & particulièrement de la fatgnee. Xli v 
Chapitre VIII, 

Des fecours qui dépendent de la pharmacie. IvJ 

A R TI c L E. I. 

Des remedes purgatifs en general. i Ivj 

ArtiçleII. 

Des Remedes purgatifs en particulier. * Ixvj 

Article III. 

Des Remedes Alteratifs , où d efi traité, du Cidre , de la Biere» 
du j^inquina, du Thé ^ du Chocolat , du Café, de l'Opium, & 
autres Remedes 
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des EJJaisde Medecme, 

Des Cordiaux & Contrepoifom , Alexttams & Anudote^ 

rT&7nrZuM,U[urm>^ -»/ ‘=‘ 

Chapitre 1 X. Ôc dernier. , Endroit qui a fait 

»„ f,comi^ U Mdedn^iuijer.,», d» C<,rp,J'^ 

des âifferens ufages ^uon eft peut faire. Efl-^is. 

Additions d tout l Ouvrage, cxxxiv 

Après la ledure de cette Table il faut obferver,^^^^^^^^ 
de venir au particalicr des fautes d imprcffion &. . 

mSt q'i ïe tr..uvcroi=m fur le vHige d'une belle fem¬ 
me^, linon qu^il les faut ôter * 'J'’ P°""°',';7,’Sr 
même que d’v avoir porté le remede. = ^ 

ik; de la chérir li on y remarquou de ‘ ^ .P j, 

«neUme • hofe de piquant dans la taille & dans les traits .rai 
?oit-U donc, pour y^ques fautes qui fe trouvent dans la profe 
& dans les vers les ElTais dcMedecme, faire autant de bruit 

^ ’ -tr fdir niieloues Poètes, qui noncontens defçavo}rfa'’‘e 

J^veT/ou dÆrep-ir fe^divertir, «ulcutbien encore . 

pafler pour Poètes de Profeffion. 

^ f^erum ubi plura nitent in carminé , non ego paucis 
offendar maculis ,quas aut incuria fudtt 

feus. Ne^nt 

retZt &“q”Serieurexalitt“e" jufques fu^ les 
Livent être regardesen gros. Sc non 

fautes d'iropreffion.d'inadvertence & meme d obmiffion.^ 

quedes fautes venielles dans la République des 
apprennent, à leurs périls Sc fortunes, ces g'“ q«‘“ 1 *"’“ 

rien fait que reprenSre, ou qui n'ont fart qtse des b c.s > | d« 

matieresdeBibLeqnesvolantes,apardonncrcequipcutech^ 

perdc négligé dans desOnvragos d application ? “ “ 

L de Liv^ fans défauts, & il n'y en 

petits enfans. pour ne pas dire ces avortons du 3? 

lent C peu, qui durcm f. peu, 8c qui ne font que des cr^Uifichets 


Uom. h Ane Pcë- 


Seymetih ex»cio- 

1 meUfiipimi. ^ 
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& des chafteauxde cartes du païs des Lettres en comparairon 
des grands Ouvrages, où l’arc & la maticre furprennenc éga- 
lement ; & neanmoins ce font ordinairement les Auteurs de 
ces bagatelles qui veulent juger de ces grands efforts. 

Ce n’eft pas que l’Auteur des Effais de Médecine, quelque fa^ 
yorablc queluy ait été le jugement du public,mette céc Ouvrage 
au nombre deceuxdujpremier rang, tout ce qu’on vient d’avan¬ 
cer en fa faveur n’étant que pour faire voir qu’il nefaloic pas 
traiter à la rigueur de petites fautes. Car quanta celles quire- 
gardent la Langue Italienne, il avoué qu’elles luyparoiffent en fi * 
grand nombre, qu’il fe fent obligé de paffer condamnation fur ce 
fait a ceux qui ont uneparfaice connoiflance de cette Langue. 
Comme il ne fçait donc pas fort bien la cefure, la rime & la ca- ■ 
dcnce des vers Italiens, il prie la fine Chevalerie de la Langue ' 
Tofeane de ne le pas regarder comme un homme de mauvaife 
foy, pour avoir tranferit, & pour ainfi dire eftropié quelques 
vers quimeritoient d’être mieux traités. Ainfi quelles que foient 
toutes les fautes de ce Livre , on ajoute icy qu’un difciple du 
grand Hipocratc ne rougit point de celles qu’il fait, puifque ce > 
gr^id Perfonnagea marqué fortfinceremenc les endroits où il, 
s eft trompé, & que même de grands Dodeursde l’Eglifeavans 
ra’t des rétractations, on peut faire gloire de les imiter, Iln’ya, 
dit a ce propos, Cornélius Celfus ce grand Médecin, Orateur 
& Capitaine, cét homme fi poli bc fi fçavant dans la Médecine 
qu il mérita d’être appellé l’Hipocrate Romain, il ny dit-il, 

L. $.c._4. ^ue les petits efprits , qui ne peuvent fouffrir quon leur ojle quelque 
chofe , parce quils nont pas grand chop àperire -, car pour les genies 
elevès , comme ils fe confient en la richejfe de leur fond, ils ri ont 
garde de pleindre les petites pertes , ^ fim tou’ours d’affef^ bonne 
foy pour marquer les pas oh ils ont bronché. En effet les clprits vul¬ 
gaires voilent loutenir la chofp à quelque prix que ce foie, 
mais croyant cacher leur foiblefîc par cét artifice, il ne font que 
p.n, AT.n.i.a.F. manifefler leur vanité. C’cftpourquoy un bel efprit de;nôtre 
temps a écrit de bon fens que rorgeüil mus épargne la douleur de 
connoijlre nés imperfestions. Fuis donc que l’interruption du com¬ 
merce ne permet pas à l’Auteur des Effais de Medecine d’en 
cfperer fi tôt qu’on le croyoit une fécondé Edition, on va icy 
au devant des critiques, des envieux, & mêmes des vetilleürs, 
marquant Les fautes avec exaditude & fincerité. 

Premièrement il faut lire dans la Préfacé, pag. 5. ligne 


des EJfais de Medecine. y 

m/ifques pour marques. Et dans la de. nicre page reculer ccsmots 
3 tu perdona , parce quec’eft la fin d’un vers j & à la dernierc 
ligne il faut que le mot F s. at b ft fuive immédiatement 
cendo. 

Quant au Cliapitre premier de la première P.artiede l'Ou¬ 
vrage , on ne fçait comment il s’y efl: glilFé tant de fautes , car 
dés la fécondé ligne Wyzde U vérité, pour dr la vérité. Pag, 
X. ligne première Ve pour les, & deux fois dans la même page 
Eccleféajîe pour Eccleji.'tjlique & en marge Augujimus Evelius pour 
Hugo Grotius. Car quant à ces mots de la 3 5. ligne de cette mê¬ 
me page plus de [oixanîe fiecles, ceux qui les ont critiqués ne 
voyent pas qu’on a pu fuivre quelques nouveaux Chronolo- 
giftes , qui font le monde plus ancien de i< 5 . ou 18. fiecles 
qu’on ne i’avoit crû communément, Scqu’ainfion en a bien en¬ 
core de relie j mais quoy qu’il en foit il n’y a, pour les conten- 
ter,qa’à changer le mot de plus en ceiuyde /'m.P.3. en marge li- 
fés op^oii&c V'a» îa.Tpi}dii. Et vers le milieu de la même marge .Aer, 
^ & plus bas Pathemata.Pig. 3.1.12. lif. Jnticj!re,ma.is ne laificz pas 

Ma d’avodierqueces fautesn’empefehent pas un leéleur équitablcj 
Sc de bon fens, de voir qye tout ce qui ell contenu dans ce Cha¬ 
pitre ell trés-vray, & que tout ce que difent au contraire tant 
d’ignorans & d’étourdis, n’eft que prévention & pauvreté. 

Il n’y a pas moins de fautes dans le lécond Chapitre de cet¬ 
te première Partie que dans le premier, car il faut lire pag 7. 
1 . 17. colonne jèe. en Senec. epijl. & pag. ^.\. par 

Apollon, & en marge vers le rnWienStromatibus. Pag. lo. 1 . zi. 
lifez Podalire. Pag ij, au premier vers Italien, lifez vie, au 
licude-ï/f, au iecond fojfer. au 5 érfeura ei la'.diehiara eJlende An 
3. vers latin de cette même page , lifez ilium pour iUm. ligne 
35. lifez continuation. Chapitre 3. pag. 15. lifez au 4. vers latin 
convitia. ligne 35. lilczwr../ Xi fuori. Pag. 14. Iffez civique. Pag. 
15. \.6. Auxilium capitis au lieu ds capitis Auxilium , car c’ell 
une de ces fautes fur lefquelles un fçavant Poète s’écrie ohflu- 
pefcite Cœlum ^ Terra. Q^e ne feroient donc point ces Mef- 
fieurs les Poètes critiques pour la qualité , puis qu’une quan¬ 
tité de cette nature les métaux champs,gensauffi injullesàpeu 
prés que ces gens dont on a parlé dans la pag. 13. des ElPais, 
qui demandent d’un Médecin qu’il ne fe trompe jamais , qui 
quand ils font malades, ne voudroient que des remedes doux 
& agréables, parce que les lecoursde la Medecine ne s’accor¬ 
dent pas avec leurs plaifirs. 



fd. af. Sialïg.'in 
fmtugin. 


r-' Pétri Cilomtfti 
fftifcul. f- }6. 


* Page 23. des E/- 
fais de Médecine. 
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^id m horridà, induit tlle , cum Medecina. 

Vaîenti ab oculis , ventre , lumbis, cruribus. 

VaUo hercle , nec efus efi mihi his quicquam. 

^mmodo vales, marrme, fi nil vales ? 

Gens qui parlent fort à leur aifc, 'parce qu’ils ont toutes les 
aifes de la vie } qui croient que tout leur eft permis, & 
qu’ils ont toujours raifon, parce qu’ils ont ou de la naiflan- 
ce, ou des Charges, ou des écus j qui s’imaginent qu’un ri¬ 
che eft une bouche d’or , Sc qu’un pauvre Médecin, quelque 
raifon qu’il allégué ne dit que des pauvretés. Pauvres gens eux- 
mêmes, & encore plus injuftes qu’un Poète vétilleux & in¬ 
quiet. Pag. 16.1. 4. ïiCczfignoria 1, 8. lifez guadagno. L sj.lifez 
Enfin-, ligne 11 . lifez E quel. En marge au bas de la page lifez 
Mifcellan. pag. 17.1. jz. lifez benignos. pag. 18. lifez des Ther¬ 
mes. Pag. 19. 1. 10. lifez anco. Quant au Chapitre IV. de cette 
première Partie, comme il y avoit affez de matière pour en faire 
un Livre complet, il femble que l’Auteur auroit dû ledivffer 
en Articles, mais il a cru que les lettres majufcules où il a i 
marque les noms d’Hipocrate &: de Galien aux pages dtw-u il a <> 
fait leurs éloges, pourroient tenir lieu«d’Articles, & d’Epoques, 
ce qui n’empefehepas qu’on ne doive regarder ce Chapitre com¬ 
me un Livre, parce qu’en effet il contient tant de chofes, & 
d’une fi grande application qu’il a plus coûté à fon Auteur que 
tout le refte de l’Ouvrage. Cela efi: 'fi vrayque de trés-grayes 
Auteurs, comme on le peut voir dans la page 13, après avoir 
amafle quantité de matière pour compofer l’hifioire Chrono¬ 
logique des Médecins, n’ont pas pafle outre j fi on en excepte 
le fetil WoIphang<Js Juftus , cncorea-t-il tant fait d’Anachro- 
nifmes& d’omiffions,particulièrement àfégard des Médecins 
hifioriques, que l’Auteur de ce grand Chapitre des Efiais, a 
été obligé d’en faire la critique, &: le fuplément en divers en¬ 
droits. Mais à ce propos il* ne faut pas oublier icy que Tho¬ 
mas Reinefius ce grand perfonnage, que la mort nous a enlevé 
depuis peu de temps 3 avoit ébauché cette hiftoire comme plu- 
fieurs autres Auteurs, * gc que Voffius avoit fait des additions 
aux vies des Médecins compoféespar Petrus Caftellanusjquoy 
que ce fait ne regarde gueres l’hiftoire Chronologique. On 
doit encore moins oublier icy, que l’Auteur des EfiTais, outre 
l’obligation qu’il a à M. l’Abbé Ménage de luy avoir communi¬ 
qué ce qu’il avoit amafie pourcompofer les vies des Médecins, 
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luy eft encore redevable de ce que fes avis & fa converfation 
luy ontfourni decurieux pour divers endroits de fon Ouvrage. 

Car qui ne fçait que céc illuftre Abbé vaut luy feulüne A- 
cadeniie & une Bibliothèque bien rangée , &; qu’il fuffit 
de répondre à ceux qui difent qu’il a beaucoup d’adver- 
faires, que le mérité en a toujours j Sc que ceux qui s’oppo- 
fent aux fentimens des Grands-hommes rte font pas toujours 
de grands Perfonnages ? C’eft même une artifice affez ordi¬ 
naire à ceux qui font d’un très - médiocre mérité , d’afFccfer 
de contredire les autres pour fe diftinguer , Clarefcere famofis 
inimiciüis. Tel étoit ce fat, dont parle Tacite , lequel fe fai- 
foit un grand honneur de n’êtrc pas toujours d’accord avec 
Thrafeas, qui paflbit pour le mérité & la vertu même de fon 
temps. Pourfuivons. Il eft vray que l’Auteur des ElTais a écrit Se quoque Thrafes, 
pag. 5?4. de ce Chapitre que four un grand centruduere foimm. 

Problème. C’eft pourquoy il veut bien icypalTcr condemnation 
&avoüerà fes Critiques que femblablesexpreffions ne font pas 
fort juftes, parce qu’en elFet c’efl l’opinion qu’on a de l’hom¬ 
me qui eft: le problefme , le paradoxe, ôcc. Ce qu’il fait d’au¬ 
tant plus volontiers que ceux qui luy ont adrelfé leurs fentimens 
fur quelques endroits de fes ElTais, les ont exprimés d’une ma¬ 
niéré trés-honnête & trés-avantageufe à l’Auteur & à l’Ou¬ 
vrage. Car pour quelques autres expreffions que ces mêmes 
Critiques ont reprifes, on ne s’y arrête pas icy , parce que les 
goûts étant dilFcrens, on auroit trop de peine à concilier les 
opinionsj mais comme ce qui regarde Charicles Médecin de Ti¬ 
bère , pag. 53 eft un fait, il fe croit obligé de répondre à celuy 
qui a cru que cç Charicles étoit Confeiller de cét Empereur éc 
non pas fon Médecin, que cette expreffion non quidem regere 
‘valetudines frincipii Jolitum, conjîlii tamen copiam prabere, peut 
s’entendre d’un Médecin confultant, fielle ne peut s’entendre 
d’un Médecin ordinaire. 

Pour ce qui eft de ce paflage de Plinel. 5. Chapit. 2. A quo 
fenmt diiÜum quafdam ( herbus )fortu(jls etium^ culcatus prodeffe. 

L’Auteur des ElTais veut bien tomber d’accord avec ce Criti¬ 
que que le fens qu’il luy a donné , pag. 6 S n’eft pas fi jufteque 
de dire qu’Herophile a cru que peut-être certaines plantes 
agilTent fur ceux qui marchent deutis , quoy que cette penfés 
d’Herophile ne foit confirmée par aucune experience:Car bien 

B 
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qu’on dife encore à preienc quand un homme joue de mal¬ 
heur squ’U a marché fur la raauvaife herbe , X& firtaJJis’, & le 
fcrmt dont Pline fc ferc en rapporcanc l’opinion d’Hcrophile, 
niarque alTez, que h ce Médecin veut parler des fympathies, il 
peut avoir outré la matière , ou n’avoir parlé que Ibivant le 
rapport d’autruy. Page lo 1 . 12. lifcz EccleJiapque.Vag. 11 1 . ii 
liiez m Gbed-Edon.V^^. li lifez à la marge w Capricorn. au lieu 
' de m Leone. 13 liiez Fhœbm coluit Phcebeius ntqne. 1 . 14 life? 
àia-nes. 1 . 16 lifez Nereide. 1 .17 lifez Machaon. 1 . 21 liiez namra: 
1. Z J ïiÇczdecebit. 1 . 26 liiez monendo. Pag. 23 1 . 6 lifez Jacobus 
Milichius pag. 24 h 40 lifez (juinsoe &; effacez quatre. Pag. 17 
1 . 8. lifez Ben-Jfac. 1 . 11 lif. affirmative. Pag. 33 lif. au premier 
. vers latin Ajl Arabo Phxbe quem ttbi. 1 . 23 lifez Eujlathius. Pag, 
34 1 . 8. effacés le. 1 . 16 lifez Alcefie.Vsi^. 37 1 . 14 lifez Proli¬ 
fique. Pag, 38 1 . I 3 liiezObfopoeus. 1 , 25 liiez fi'par ch’inomi. pag. 
40 1 .1 lifez HYGEIÆ.l. 14 lifez extinPlum pag. 42 1 .4 après 
examiné ajoutés &. Pag. 43 1 . lo lifez un grand. Pag, 45 au 4 
vers latin lifez Altaque , & au 6 vers lifez indagare. 

Quant à ce qui cil contenu au commencement de cette page 
45 l’Auteur des Elfais a ingénument avoué à fes amis qu’il 
s’étoic trompé , 6c voicy comment. Il avoit vû le médaillon 
dont il y ell parlé cinq ou fix ans avant .qu’il donnât au Public 
fon hiftoire de Blois, Stplus de douze ans avant qu’il donnât 
fes Elfais de Médecine, encre les mains du Pere du Moulinet 
Bibliothequaire de laMaifon dcfaince Geneviève de Paris 3 & 
comme il le voulut revoir quand il fît imprimer le premier de 
ces deux Ouvrages, le Pere l’avoit perdu i c’ell pourquoy ne 
luy en reliant qu’une idée confufe, il luy cchapa d écrire qu il 
y avoit entre autres figures une pomme de pin dans le médail¬ 
lon. Après l’impreffion des Elfais, ce médaillon ou un fembla- 
ble tomba entre les mains de M-^ Begon Intendant de Jullice, 
Police Finances à Rochefort, qui luy en envoya l’emprain- 
te , & luy en demanda fon léntiment, &:ce fut alors qu’il rè- 
connut manifeflement qu’il s’étoit trompé , comme* il pa- 
roîc par une differtation qu’il envoya audit fieur Begon , fur 
le nom , la famille Scies armoiries de Mclfieurs de Moulins- 
Rochefort Gentils-hommes Blefois, &fur le revers du même 
médaillon,que Louis de Moulins Seigneur de Rochefort Méde¬ 
cin du Roy fit frapperai! fiécle pafle. Pag, 46. 1 ; 16 lifez qui 
fonda une, Ecolle. h 2 a bfez confacrés. Pag. 48 1 . 10 lifez brû- 
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lee 1 7 lirez Trœtus. Au premier vers latin lifcz PneHAas , & 
au'dernier lif. Purgamina mentis. P. 49 !■ ^ Vximorhis ^onvma, 
lis 1 . Il mettez à une autre ligne. Pag. 511.16 lilezU//- 

fé. Pag. 53 1 . z 5 iKc-LdifceJfiî. Vzg. 54 i- 7 hkz Empeàocle. ir 
ïikz Jeroftem ftimmanf Medicum fummo Faire nutum. 1 . 30 liiez 
sdimntm!. Pag. 5! 1 . 7 l'.fez qm MmjvU ■(om de P 

.6 !.. ,4 Xif.klepeirer U Medecine, ^eSiCcspar. Pag. 'jS I. 2 m. 
lapelU primipare, 6: en marge'Tîo'<pofos, 1 .17 li^ez Oltmptade C. 
V 1 I Z efFaccs Praxitée,&i\\(. Phanerete,&C2.u bas de la page au 
vers Italien lifez fojfer. Pag, 1 . ii \]k^ iher,aunpeu plusouun 
peu morns. 1 . 27 lifci' Coz,enfe P. éj 1 . ifif.femt pour P. 

2.3 liCrepai/fant.P. yzl é ajoutes Jri/oxenne de Tarante 
auditeur de Zemphile & d^^nfiote.. Agapws , ft I on en cmt Sut- 
àas é‘ TojUus , ed encore un des Médecins du grand Alexandre. 
Pa^. 7 3-1. 5) lifez Veta fua SuH. 1 . 3.3 lifez molUhus ajfuete ,one- 
quiciofe, & à la marge au lieu de Fulvio Te fit lifez FW. 

Fetrarcha, nelli Triomfi.eapit d’ella fama.Pzg. 7_4. 1 . 13 In. pr- 
tulien. Pag. 77 1 .10 lif. Cratippe. Pag. 7 8 1 . ^ h fez tntortos. 1 .18 
liiez lapfa . tes. Pag. 79 1 - i lifezPag. 80 1 . 40 li- 
fez Orihafe. Pag. 8j 1 . 25) liiez d’hippiutrie. 1 . 26 lifez Wr 
fort extraordinaire. Pag. 85 1 . ii lif./<i;^r///f^. Pag. 8é 1 . 17 llf. Ni- 
comedes.X. 25 lifez &fort. 1 . 37 lifez Pomponms.Pag. 89 1 . ^.li- 
fez chorusipfequePhæbi. Pag. 314^ligne penultieme après Appie, 
ajoûtés. Mais à propos de ces méthodiques, il ne faut pas ou- 
bliér icy , que comme il fe trouvoit quelques fois de ces Méde¬ 
cins qui raifonnoient fur leurs principes ,ainfi que l Auteur des 
EffaisPa remarqué en quelques endroits de fon Ouvrage j ils 
ne lailToient pas de faire d’auifi belles cures que ces dogmati¬ 
ques , & qu’on ne leur rendoit pas moins d’honneurs qu a ceux- 
cy, témoin ce Bufte de bronze antique de la grande maniéré 
Grecque, ^rand comme:nature , d’un Médecin méthodique 
• nommé Marcus Modius Afaticus, que les curieux peuvent 
voir dans le cabinet de M Girardon célébré Scu pteur du Roy 
& Diredeur de l’Academie de Peinture &: de Sculpture a 1 ans, 
avec cette infeription qui marque le fort de ce Médecin. 
tHTHP ME 0 OAOT AClATIKE nPOSTATA- 
X A I- P E 

nOAxAA MEN E 20 A A n A ©ii N 

$PE2I no AA a. AE .AXrpA, 
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Et dans la Bafe. 

M. MOAIOC ACIATIKOC 

IATPOC ME 0 OAIKOC. 

Pag. loi I. I VikzAntonius 1 . 25? effacés ne après quod, Pag. 102 
1 .5 indications. Pag. 103 1 . 13 lifez Periodevtes. Pag. 105? }. 
36 lifez ei la dichiara eJîende. P. iio lif de fcelerats (jr depejles. P. 
313 J. 7 lif. vers. P. 114 1 . 4 lifez convives. P. i zz 1,8 liiez docet 
pour def,tt. P. 115 1 . zi lifez voudroit, pour viendroit.Vzg. 127 ]. 
5 lifez d’HipocratCy & fur le livre des feBes de Galien. P. 1251 1 . zi 
effacez devant Hellenijle. Pag. 131 1 . 25) lifez qui ejl le feul des 
Rabins qui n ait'pas écrit. P. 14Z 1 . 6 lifez lance ipfim levü. J. 7. 
\\^e 7 . utagrotus. 1 . 8. Mczperditionis I. 9 lifez tria fmul infère- 
diüntur. 1 . 19 lif. Amphibie. P. 147 1 . 18 lifez Théier. P. i ji il faut 
avoir recours, & même dés-là iz 8 aux additions quife trouvent 
à la cxxxiv de la 3= Partie desEffais. P. lyzl. i4lif/i^/Wr,car 
agitabat a furieufement agité un Poëtc. P. 157 1 . 18 ayés enco¬ 
re recours aux Additions,ligne derniere ajoutés, car je 
n’entre pas icy dans la queftion qui regarde l’Arianifincdont 
on a aceufé cet Evefque, & qui a été agitée par plufieurs 
Auteurs. Pag. 159 1 . 19 apres l’an ajoutés iz6o. & l’effacezen 
marge. Pag. 160 1 . 21 lifez Grotius. Pag. i6i I, i après chrijl y 
voyez les Additions, Pag. 16') 1 .10 voyez encore les Additions. 
Pag. 166 ]. 19 après étoit ajoutés Jî. Pag. 167 lif. Nicolas S tenon, 
& effacez fean. Pag. 1(39 voyez les Additions, & y ajoutés j’/- 
mon Palleau , Médecin ^ Maijîre ès Arts, étoit chanoine de Char¬ 
tres Tan 1501. Pag. 173, 74 & 75 voyez encore les Additions. 
Pag. 176 voyez encore les Additions & y ajoûtés Joann. Ti~ 
phainey Chanoine delà Sainte chapelle de Paris. Jean Mazile pre¬ 
mier Médecin du Roy Charles IX. Abbé de Saint Vincent 
de Senlis. Pag. 17(3 ligne 24 Wffz interejfée. Pag. 179 voyez 
encore les Additions, 

Page 177. C’eft icy queplufieurs Médecins ont fouhaité que 
PAuteur des Effais euft donné aufîî exactement la Chronolo¬ 
gie SiPHifloire des Médecins qui ont fleuri depuis le xij Siè¬ 
cle , qu’il a donné celle des Grecs, des Latins & Arabes , mais 
outre qu’il a marqué les principaux , & qu’il auroit fallu un 
volume entier pour les fatisfaire, ilfemblequ’il a encorebeau- 
coup fait pour un homme âgé,infirme, qui n’eft fecouru deper- 
fonne, & qui pourroit dire comme beaucoup d’autres avec un 
de nos Poètes. 
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Ceux gouvernent les Finances i 

Ne font point touche^ de nos vers , 

Itivines Saurs [oye\^muetes, 

Puis quon ne vous écoute pas , 

Et ne faites plus de Poètes , 

Ou faitesAeur des Mecœnds. , , - ^ 

Pacrei8oli<^ne %n après ajoutés Auffi croit-on pir^ 

mi iS fçavl“t.s que /e Copus dont parle P Auteur du Scauge. 
riana étoic un Miniftre Proteftani mu yivoit environ “!>°> 
êcqui pouvoir être Fils del'illuftre Guillelmus Copus. Pag. 194 
xTlltésPUlM ajoutés. Et plus part.cu lerement Ray- 
niond^Sebund, ou de SebeydeMedecin ““fj 

dans l’Apologie que Michel de Montagne 
Pas 194.1. à. Comme l’Imprimeur, faute d avoir mis Chai 
les VuTati lieu de Charles VL a broüillé tout «qu. regarde 
Jacques des Parts, lifeaainO. Jacques des Parts. ™ 
Parcibusécoit de Paris , Chanoine de Pans , 
l’EsUfe de Tournay, & c’eft ce qui a trompe Vanderlinden, 
qua^nd il a écrit qu’il étoit de Tournay. Ü fut Meckcin du 
Duc de Boureog;ne, puis du Roy de France Charles VIL Ses 

Ouvrages furent imprimées à Lion aux dépens du Roy C^r- 
les VllI. à la follicitation de Jacques Ponceau premier Mé¬ 
decin dece Roy. Pag. 157 lisn<= a. lifez aém . «c 

plus h^s JocobusHollerius. Pag. 198 L? Ltpfm. 1 . zi lit z 

fçachiquece quel’Auteur des ElTais aalicgue de celuy-la en 
cet end?oit& en quelques autres, n’eft fondeque fur le tcino!- 
enase&la relation de M. Boudot Marchand Libraire a Pans. 

feqIelapportad’Efpagnequatrc Exemplaires de geyK' 

qu\ vendit à des P^Luliers i que depuis ce ” 

a DÛ trouver aucun , &; qu’on n en a pas meme pu taire \ enir 
dl Madrid Si de Sarragoffe.oli ce Livre eft '“ï™'' ““li 
comme le fietir Boudot n’avoit pas perdu la mémoire « qu d 
V avoir lû. il ne Itiv fut pas difficile d’en faire parc a 1 Autour 
les ElTais, aede luy apprendre que Stilpitlo Severon eftqu un 
ïafque fous lequJls’^eîl caché le Dominicainqtii 1 aconipofe 
amV^inûtxAé Necromantico. -n,..' 

Venons maintenant au Chapitre V de 
tic. C’eft-là où l’Auteur croit avoir fibien deffendu la Mede- 

D llj 
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cine contre ceux quila voudroient d’écrier, qu’il ne croît pas 
qu il y ait rien à dire à tout ce qu’il a répondu aux écrits de 
ceux qui fe font clevés contre die. Car quant aux Médecins,, 
il abandonne dans ce Chapitre & en plufieurs autres endroits 
de fon Ouvrage, tous ceux qui nont ni la dodrinc , ni la pro¬ 
bité necdlaires à l’exercice de cette profeffion. Mais quant 
aux Fautes d’imprcffion , pag. zo^ 1 . 17 lifez Pag. air 

. lo uiez Jure/ierûuf. Pag 213 liiez pteté uouv pitié. Pag. z.r 
lifez matièrefubtile. Pag. 217 1. a liiez pouV neque 1. n lif 
tomme il fut grand Comédien. Pag. zi8 lifez au deuxième vers 
Latin exitium pour pernieûm. Pag. 22.5 iifez aux vers Italiens 
habbia, con molta feccia. 

Pag. aivers la fin lifez Lionardo, mais il ne faut pas pafler 
outre fans apprendre aux Lecteurs que ce Lionardo di Capoa 
elt un Medi^in établi à Naples, lequel donna il n’y a pas long¬ 
temps un Farere ou Avis par ordre du Magillratde cette Ville 
la, touchant les ÿus qui fe comraettoient alors en l’exercice 
de la Médecine. CétOuvrage,pour en parler finceremcnt,a fes 
beautés, f quoy que l’Auteur n’y conclut rien, & qu’il nous 
remette a une fécondé partie ) car on y voit par tout de l’éru¬ 
dition, de I efprit, de Penjoüement,& une profonde connoif- 
lance de la Philofoph.e & de la Médecine. C’eft pourquoy 
Enais a bien voulu en donner un extrait 5 c un 
gquftdans la pag. zi 6 -, 5 c le finir par le jugement qu’il en a 
fait dans la pag. 2251. Au relie comme quelques Médecins de 
1 ans & des Provinces ont eu la curiofité déliré cét Ouvrage,& 

& qu’il l’ont fait chercher en cette Ville, on.lcur fait fçavoir 
qu il ny enaquedeux Exemplaires, l’un dans la Bibliotequedu 
Koy, ôcl autre dans celle des.Pcres Bénédictins de S. Ger¬ 
main des Prez, qui l’avoientfait vcnir.de Naples à Rome, & de- 
Ronieà Paris par l’Auteur des Efiais, lequel le leurà cedéen 
faveur du Public de leur honnelleté. Pag. 22g 1 . 22 lifez ce 
quil luy pUira.^ Pag. 23-1 ligne derniere apres le mot ignorant^. 
ajoûtés comme ilatraitè d'afne Roùortel homme de meme caraBerè, 
pourvertfieréc. Pag. 2^2 1 . i^, après ajoutez/tr, ligne derniere- 
effacez Pag. 234 lifez dévouer. Pag. 23^ 1 . 35.lifez difbe- 
reat. Pag. 243 1 . 10 après prix . ajoûtez aufquels on peut loindre 
l lpecacuhanafm- trés-bon remede aux diarrhées , ^ aux difenteries 
quand il ejl donné avec diferetion (fr Çcience. ^ 

Quant aux Chapitres VE VIE qui regardent la Medecine 
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des Payens & celle des Chreilicns , quoy qu’on pufl y ajouter 
quelque chofe , on fe contente de pafler aux fautes d’imprcf- 
fion : Ainfi pag. 246 1 . 27 lifez viotanates. Pag. 249 1 . 10 lifcz 
précisément. Pag. 260 1 .11 lifez Pag. 2^1 l.ij lifez en 

un bel. 1 . 25 Ï\kï Aîonterei. 1 . 33 après 0 Usuelle , ajoutez 
nu'uoirpas fuivi le confeil de I0 Medecine. Pag. 2 ja 1 . 2*3 apres de 
Socratei^]omcz de Solon, de Caton, ddArchejüaiis. Pag. 258 au 
3= vers Italien liiez &;au 4. autorfen. Pag. 259 inec- 

tezàla mQir<yc.'exEtimologko magno gracojoann. Fungeri fol. liio, 
Pag. 2(Î3 1 . 8 ïikz ce^ui nk(l pas. zC,-/\. 10 Mcz maladies. 
Page 271 Wkz Faleriola. ligne 14 lifez agitare. Page 273 où 
commence la fécondé Partie des Eflais , &; où l’Auteur de ce 
Livre a donné une idée des quatre Médecins qui ont le plus fait 
de bruit à Paris de nôtre temps, on croit que l’on fera bien 
aife d’apprendre encore quelquechùfc fur ce fujet. On ajoûte 
donc icy que l’Auteur des Eifais n’a rien écrit du Neptune, 
qu’aprés l’avoir vu , ou appris delà voix publique, ou des Mé¬ 
moires imprimés. Mais quant aux Livres qu’il n’y a rien de plus 
fingulier que ce que 1,’on peut voir dans celuy qu’un certain 
Abbé de S.Martin a compofé en faveur denôtre Neptune,oùil 
prétend enfeigner le moyen de vivre cent ans comme ce Chiron, 
Et c’efl: pour cela qu’on a cru qu’il ne feroitpas mal à propos de 
connoîcreicy ce Panegirifle, quoy qu’on le puiflTe encore mieux 
connoître par le Panegirique même imprimé àCaën.Il étoit natif 
de cetteVille là,Prêtre & Do£l:eur,difoit-il,de Rome 3 il avoit du 
bien, & en employa une partie à desdépcnces qui luy attirèrent 
quelque confideràtion dans la Ville & dans l’Univerfité , avant 
qu’il fe mît la Medecine ôc les fecretsfi avant dans la telle,que ù 
cette manie ne le ruina entièrement de biens, au moins le ruina- 
telledcbonfens 5 de maniéré qu’on le furnom.raa l’Abbé Malo- 
tru. Il fe fit difciple & admirateur du Neptune, & de tous ceux 
qui fe vantoient d’avoir des fecrets, qu’il acheroit chèrement, 8c 
s’entefta tellement de fecrets &: d&fa prétendue capacité, qu’il 
n’eut pas peine à donner dans une Commedie où onle joüa de 
cette maniéré. Un Confeillcr du Parlement de Rouen , homme 
de belle humeur jJuy écrivit que les AmbalTadeurs du Roy de 
Siam, ayant eu or^re de leur Maître de le demanderait Roy de 
France,comme le plus habile Médecin de l’Europe, ils neman- 
queroient pas dans quelques jours à venir deParisàCaën pour 
luy expofer leur commilïïon, & luy rendre la Lettre de leur 
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Prince. 4infî leConfeiller ayant averti trois ou quatreBoui-geois 
de la mêmeVillcjils s’habillèrent à peu prés de la même maniéré 
qu4lesMandarins,qiii étoienc alors à Paris ,&luy demandèrent 
auki'ence.il marqua le jour, & aprésavoir invité l’Intendant de 
la Province, quelques-uns defesamis & les Dames,il parut dans 
une Sale où il avoit fait préparer une maniéré de Thrône fous 
un Dais, ainfi>qu’un Menecrace ou Monarque de la Médecine. 
Les A mbalfadeurs après plufieurs ceremonies, 5c avoir prononcé 
une harangue, à laquelle il répondit en Latin , dés quelle eût 
été interprétée par un homme qui étoit de la partie, 5c qui 
faifoit l’interprcte, luy rendirent la Lettre du R oy de Siam, ôc 
celle où étoit l’agrément du Roy de France. Cependant il avoit 
fait préparer un repas magnifique dans une autre Salle où les 
Mandarins Ambaffadeurs ôcla Compagnie furent traitez fplen- 
didemenr. Mais après les ceremonies 6c le repas fini, il fut 
fort étonné d’apprendre par un Truchement, qu’il faloit par¬ 
tir dans deux jours. L’amour de la Patrie, la longueur duche- 
min, les périls maritimes, tout cela l’emporta fur la vanité qui 
l’avoit d’abord fîatté,6c furies honneurs que le choix du Roy de 
Siam luy faifoit. Il demanda donc feulement quatre jours pour 
faire fçavoir à la Cour, la perte que fa Patrie ferait, s’il étoit 
obligé à partir. Son Valet même s’entendoit avec les Ambaf¬ 
fadeurs , & luy faifoitefperer que le Roy de France , tout bien 
confideré, ne fe refoudroit jamais à perdre un fî grand Médecin. 
Ainfi au bout dequatre jours on vitarriver de Parisun Soldat 
en habit de Courier, fort crotté, avec une Lettre qui le difpen- 
foitdu voyage, furies remontrances delà Ville 5c Univerfité de- 
Caën, Mais nonobftant cette Lettre, comme les AmbafPadeurs 
av oient demandé que l’Abbé Médecin les dedomageaff: des 
frais de leur retardement, il aima mieux, pour fedéfaire deces 
importuns, Ôc éviter un procès, payer la dépenfe qu’ils a voient, 
difoient-ils, faite dans l’hôtellerie. Mais fon heritier, homme 
de bon feus ÔC de crédit, ayant appris tout cette hiftoire, ÔC que 
le Valet même de l’Abbé étoit de lapartici voulut luy donner 
des coups debâmn -, car quant au Malotru il fe contenta de luy 
faire des reproches de fà crédulité ôc du d^ionneur qu’il fai¬ 
foit à fa famille par fes entêtemens de Mec^ine ôc de fecretsj 
mais il ne put luy faire comprendre qu’on l’avoit joué. De 
forte qu’on ne fçait pas même,fi ce Macareon ne fe crut pas dans 
la Cour du Roy de Siam, après fa mort ? tant il demeura en- 
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tefté le refte de fa vie de l’honneur que luy avoit fait ce Pria- 
ce par fes Ambalfadeurs. A-t-on jamais veu extravagance plus ' 
fingulierc ? Qui auroit dit que la Médecine , que des Phijofo;^ 
phesont appelée une Prudence j é" la Sœur de la Sage[fee\xt^\i 
faire un fou, fion ne fçavoit que tous les excès, & le travers 
même de la Médecine, peuvent mener a la folie ? Car quelle 
plus grande folie que de vouloir faire le metier du monde .le 
plus difficile, & le plus périlleux, quand on n’en fçait pas mê¬ 
mes les principes ? On avoit veu fur le Theatre François des 
.Vilionaires de toutes maniérés, & mêmes un malade imaginaires 
on y avoit veu le pauvre Grillo des Italiens fous le nom du 
Médecin malgré luy , & encore quelques ridicules Medccins> 
mais on n’y avoit point veu de Médecin extravagant au point 
où l’étoit celuy-cy. Car au refte e’étoit un homme fi fingulier,' 
non feulement dans fes maniérés ,maismêmes dans la confor¬ 
mation de fon corps, qu’on ne fera pas marry d’enapprendre ici 
une hiftoriéte, quoy quelle regarde bien moins la, Medecine que 
le Médecin, qu’on pourroit appeler le Capivaccius de la Nor¬ 
mandie, tant il étoit roux. Il avoit acheté une vieille peruque 
blonde à fort jufte prix pour cacher ce défaut , & avoit ajufté 
un rond de papier blanc au fommec pour feindre la tonfure ou 
couronne cléricale. Il entra en cét équipage dans une Eglifc^ 
où un homme de belle humeur & de fa connoiftance 1 ayant 
apperçu ^ il ne put s’empefeher de rire & de le railler un peu. 
Mais comme l’Abbé n’entendoit pas raillerie, il luy repartit ai¬ 
grement , le traita de facrilege , St luy fit donner le meme 
jour affignation .en réparation d’injure & du peu de refpcâ:- 
qu’il avoit eu pour l’Eglife & pour rEcelefiaftique.; L ajourné 
paroift devant les Juges, tombe d’accord de tout ce que 1 Abbé 
avoit mis dans l’Exploit, mais comme ildeffinoit admirablement 
bien , il tenoit tout preft un crayon de l’Abbe de la figure 
qu’il prefenta aux Jugesiceux-cy derireàl’afpeéldune figure 
ft grotefcjue, & luy de répondre, MeJJieurs , que ne powvois-je faire 
four l'original fuifque la copie fait perdre le ferieux a l ^reopage. 

Pour le Grand, comme il n’y a rien d’outre ny de défectueux 
dans l’idée que l’Auteur des Elfaisen a donné, pag. on n y 
ajoûtera ni ne diminura rien icf. 

Il faudra feulement, quant au Politique, remarquer qu il a 
bien fait de mourir quand il eft mort , & que s’il euft vefeu 
.encore quelque temps,. les- Parifiensrauroientfaitpairer par ic 
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oubliettes. On s’explique. Il n’y avoir encore de Ton tempsâ 

Paris gueres d’autres Charlatans que des Médecins de bœufs, 
de poireaux 5 quelques autres pieds-plats, & un Barbe piece, 
qui ne donnoit alors que de l’eau douce : mais depuis que des 
RaphaelsSidcs Séraphiques venus du Levant, & des lizieres 
de la Normandie, d’où il ne vient rien que de fin , eurent terni 
les lumières decét Angelot Médecin d’eau douce j ôc depuis que 
les Païs Etrangers ont cru ne pouvoir fe mieux vanger delà 
France , qu’en luy envoyant quelques-uns de leurs Empiri¬ 
ques. * 

Forttor armis 

Emfina inmhuit ^viBofque uljcifcitur hoj'es. 

Depuis, dis-je, l’établiflementde ces maniérés de Médecins à 
Paris, qu’eft-eeque nôtre Politique y eût fait > Il eftoit honnefte 
homme, il avoir derefprit, du jugement,parloir bien, fuivoit fon 
Galien, parce difoit. il, qu’il ne tuoit pas comme font Paracelfd 
& Vanhelmont 5 nos Parifiens mêmes entomboient d’accord, 
mais tout cela n’eftplus à prefentde faifon , ni de leur goût. On 
n’a plus le loifir d’être malade à la Galenique, ôi fi long-temps. 
On veut être expédié par quelque Banquier Expéditionnaire en 
Cour de more. Et fi l’on veut être tué, fi l’on veut prendre de la 
poudre rouge , grife , verte 5 des fecrets de l’Abbé Santus, du 
Pavot de Thebes , de la mort aux rats,qu’importe pourvû qu on 
fe fatisfafle ? Dequoy vous mettez vous en peine? Paflezvôtrc 
chemin : Eft-ce vôtre affaire, difoit la femmebattuë , a celuy 
qui vouloir çmpefeher fon mari de la battre ? ^ 

Quant aù Portrait du petit homme qui commence à la page 
iSz , s’il paroiftun peu outré à quelqu’un, il fera fort étonné 
d’apprendre icy , que loin d’être tel, on avoir encore tant 
d’autres traits à y ajouter , que tout cela n’efi: qu’une Ef- ■ 
quiffe, & que fi on ne l’a pas reprefenté en grand , c’efl: qu’on a 
bien voulu pardonner au mort en faveur de quelques vivans, • 
Mais pag, 174 l. 4. après Ariftote, ajoutés par Herophile , par 
Galien é" par é'c. ligne 17 lifez Cinthio & à para, ligne 18 
lifez C0r[o , 1 . 19 lifez, chefei , I. zo lifez e non men che eonla mana 
e eol canto , ou pour mieux faire voyez ce beau Sonnet dans les 
Poëfies du Cavalier Marin. Pag. 177 I. 14 lifez enlever.}. 24 
finement. Pag. 27 8 1 . 5» lifez le véritable. Pag. 279 I. 6 lifez 
mortalibus. I. 24 lifez fies fervices. Pag. 280 1 . 40 lifez non h. 
|Pag. a.8i 1 .13 liCçz Careaiemufeaffçor9 19 laijfe àpenfer.ï’a.g^^ 
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^85 1 . i effacez le premier les, 1 . ly Vikz fa^ro di. Pag. 187 
1.18 lifez prxdx. Pag. x 5»7 H ^i^ez che U fama. 

Pour le Chapitre fécond de cette fécondé Partie on ne croit 
pasQu’aprés l’avoir lû.) il fe trouve encore desentetezqui s ima¬ 
ginent, avec quelques tiercelets de Sçavans, que les Médecins 
ont moins de Religion que les autres hommes, car ce n elt pas 
affez de parler il faut parler jufte & avec raifon. Pag. Iz 
lifez précis Sc effacez prompt. 1 . 13 Viiczquiluy ejl du. Pag. 1 . 

5. mxte Æneu. Pag. 1514 1 - faites qu’un vers des deux, 

k lifez au dernier mot toglie. Pag. 15)6 1 . S Ucxpermrbumnes, 

& levers de Virgile en cette manière. 

Namque fore illufirerrf fuma fatifyue cmehat 

Quant à la defeription que l’Auteur des Effais a fait à la fin de 
c^hapitre, ôren la page 381, il la croit fort jufte & fort à 
propos. Ainfi elle tombera fur qui on voudra la faire tomber, 

& ne tombera dans le vray que fur un trop grand nombre de 
Médecins qui font les Jcandoucet, & qui ont un commerce in- 
tereffé avec des dévots pour avoir de l'employ. Qu’elle honte a 
unPhilofophetel que doit être un Médecin , de faire lemar- 
miteux ? N ous ne fommes plus au temps oh les Philofophes por» 
îoient la beface, Sc vouloient paroître ce qu’il n’étoient pas ordi¬ 
nairement. Quant un Médecin feroit effeaivement dévot,il n’elt 
pas necefiaire qu’il paroiffe tel. Il fuffitqu ilfoit bon Chrêtiei# 

& bon Catholique, qu’il ne donne point de mauvais exemples, 

qu’il fçache rendre raifondc fa foy, Sc qu’il la foutienneau péril 

de perdre fes pratiques, qui eft une maniéré de martire pour 

un Médecin j les grimaces Sc les fingeries n’en font nullement. 

Qu’elqucPhilofophe & quelque Chrétien qu’on foit au dedans, 

il faut paroître tout uni au dehors, Sc faire tout comme les 

autres, pour ne pas donner fujet de dire, ^ *’Epîgram.de 

Son difeours , fon gefte & fes pas * C'efl être un peu trop concerte bmt \ivn 

Sont tous mefurés au compas Ce qu on approuve enla Mufique 

Za moindre licence le picqùe ^ Efi fufpeSi en la probité. 

Le III. Chapitre de la féconde Partie, n’a pas belom de 
nouvellerprcuves, tant les chofes y font démontrées nettement. 

Il n’cft donc 'befoin que de lire, page ify 1 . 2(3 Sc intempe- 
rance , Sc pag. 300 1 , I tomber. 11 en eft dememe du Chapitre IV. 
oh il fuffit de lire, page 303 l. 20 interimis. 1. 11 feilicet illo.L 
a enecat hic, 1 . %l Nicolaus 1 . 28 hoc. 1 .31. huic nemo, Sc au vers 

C ij 
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[u.iv 3 .nt Hic no'vm'vero ejinomme NicoUm. Pag. 3 04 1 . 3 j Yiü'ztti 
ne au lieu de tune, Pag. 305 1 . i% lifez A qui yaz,go pr eftar 
mewr. 1. 23 lifez per jl^r. 1. 26 lifez morire, 1. zy cSdiCcznon. 1. 

lifez ci,pour fi 1. 30 lifez s'egli tifii^fe lor vi'vo d'alle mmi. 1, 

% I lifez é more. Pag. 306 1 . 18, liiez quelquespatenofies. 1 . 24 lifez 
rejforts. Pag. 307 1 .15 lifez.P. 308 1 .1 lifez é"l^f^oderne, 
1 . 3 lifez dévotement. Pag. 303? lifez ainfi ces yers Italiens. 
medico troo d'ingmni pienvo 
Sufiieiente , é" ^tto a [mil uopo 
Che fupeu, meglio uccider di veneno’ 

Che rijfimar l'infirma di filopo, 

Ariofio vel cant. 

Pag. 510 lifez Blaquevmx. Pag. 311 ligne j lifez ainlî ces 
yers d’Horace : 

Illi rohur é" eies triplex 
Qirca, peèlus erat. 

1 . 27 lifez qui dit dbufé. Pag. 312 1 . 38 lifez huorn , Pag. 314 
1. 12 lifez hocopus 5 & rnettés des points entre gradum & hoc. 1, 
2 5 lifez vindicet. 

. Le Chapitre V. intitulé des RichelTes prétendues des Me^ 
decins, eft, une dilTertation fur cette matière, dont la conclu- 
-fion n eft que trop vraye, & où l’on peut voir qui eft Auteur de 
ce demi vers Ddt-Gdlenus opes ?Mais n’oublions pas de lire, page 
'*313 1.19 zpésriche, ét le riche. Pag. 3115 1 .18 lif. vagge^z,a. 1 . 
28 lif. l'étdt. P. 318 1 . 2 5 lifez Mufr mdlo. Pag. 319 1 . 10 lifez 
egetX. lif. lieto. Pag. 321 1 .' 8. liL Rondeau. Pag. 322 I.' i. lil. 
dtfoit. Pag. 326 1 . I. lif. Euphorbe. 1 . 18 lifez Çrinuu. 

Les Chapitres fuivans jufqu’au XVI. marquent les défauts 
clpectifs de la plus parc des Médecins, car il faut toûjours ex¬ 
cepter ce grand nombre d’Avares, d’Envieux, de Vains ,dc 
Ridicules, de Pedans , d’Ignorans, d’Impudens, &;c. ceux qui 
font le métier avec honneur, probité, fageft’c & érudition. 
Audi eft-ce en faveur de ceux-là que l’Auteur des Effais a 
difculpé les Médecins, dans les precedens Chapitres, des dé¬ 
fauts que le vulgaire leur attribue plus particulièrement qu’aux 
autres hommes ; & qu’on veut bien garder quclqué||mefures 
dans ces Supplémens, fur .ce qui regarde les autrfes défauts des 
gens de la Profeffion , donc quelques-uns n’ont pas été épar¬ 
gnés dans ces Chapitres Sc dans ceXVL Marquons donc dm' 
plement icy qu’il faut lire,pagc 352 1 . ly hominis. Pag. 333 1 . 
fi on s en rapporte. Pag. 336 1 . 25 pouera éignuda. 1 . 21 dvil 
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' ;; infeCa i 2^ Uche di molti. Pag. 338 1- Vi^mus, 

ir/uo \\l 'inveL. Ui vinofus.V^l. 343 1-^/S- 

Lf'uz cJ»/-»- P=‘g-348 l- ■/’““P‘‘S- V+f‘V/’Trsl ; 

didicere Pag. ssol.zo fça'vent hen que fi la.ViLg- 35b 1. 3 
1-9 deUel^enofire, che nemno, 
r tTZ promcmrLolh nofim Mcdüin^ àJf^vey .gumr un. 

-3 apres «/.^..«g^ajoatés: Mais .a propos de 

iüsîëisiü 

■raconte 3-tant plufieurs fois apperçûsde cette 

Smangeaifon qu’il avoit de parler & de juger, quoy qu en l’air 

ÎcrtirchofelconvinrentU fe ’.tt"" 

nir chacun une opinion differente fur une matmrede^ 

oTi’ils mettroient en fa prefence fur le tapis > &, que y q 

?outXoif î^bon P jcif arlerou n«ureUe^ 

fansemphafc,& confotmemcnc au bon fens a la ycri&,qu au 
t eoTrai« celuv qui foutiendrok le mauvais, fe ferv.roit de mots 
empoullés. & defophifmcs 
gellcspathetiquesi&quapresavoir 

ifrîü^ILrvüc.'î d: £k qu “âtiffoient la Tou^u 
iL uns.loiiî d'être comme leurs Peres ««« 

Cartes,le's autres Gaffendi, d’autres Galien , 

«Ife ,ceux-cy WiUis.ceux làd'Elboé, VanheltM^ 

Camnauelle , & cour cela>«,« «v«r«. Il V plus . a 

Dieu pour les punir encore d'une manière b en Pl“ 

aux gins de la 

feos, qui dévorent toute la lubltancc ^ la creance 

■Médecine, & qui par leur temertte 

du Peuple, &\ïout ce qu.eft peuple =VP” 

ce quib reufiffent quelques fois , 

cela au pere du menfonge , qui dit quelques 
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à ceux qui confultnc ic Dieu d’Acaroii pourabufer de lacre-^ 

. dulité des autres. 

Chapitre XII. page 372,.Quoy que l’Auteur femble avoir dit: - 
dans ce Chapitre tout ce qui le peut dire contre la complaifance 
des Médecins, on croit qu’il n’eft pas mal à propos de marquer 
encore icy, que ce qu’on appelle un homme compiaifant, & un 
bon coLirtifan dans l’exercice de la Médecine , ell une maniéré 
de fourbe j parce qu’encoreque le terme de Courtifan ne Ton¬ 
ne pas fi mal au mafeulin qu’au féminin, il ne fe peut prendre 
en fort bonne part dans l’exercice d’une Profefiîon qui demande; 
une grande fincerité. Un Courtifan efl: à proprement parler un 
homme à tout faire, qualité des plus dangereufes dans la morale 
du métier, parce que qui dit une faufleté ne dit rien, & qu’il ne 
faut pas faire les chofes par complaifance accommodement, 
mais parce qu’elles font jufi;es,raifonnables 8c neceffairesjSc qu’ii 
n’efi; pas impoflîblc de marcher en de certaines occafions, inter 
ahruptam audaciam dr deff'orme ohfet^uiufn,quânàon C(^ 3 L\tÇonde~ 
feu^Terr* adukto* voir,& qu’ou Ic veut faire. Aprés tout, on ne lit pas quele grand 
utum Prsfeai, Ci- Hipocrate ait été complaifant 8c courtifan j 8c quoy que Galien 
nifloncs Tonfores, ^it écrit, qu’il cfi; prefque impoffible à un Médecin de Cour ' 
ienan«’, AuTici.’'~^^^'e'P3s-avoir quelque comiplaifancc pour les femmes, parce 
Vide librum Mer- qu’clles ont toutc UH foiu ridiculc de leur beauté, vraye ou em- 

” .. pruntée au préjudice delcur fanté , cela ne marque pas que cc 

grand Médecin ait rien fait contre fon devoir. Tous les Mé¬ 
decins ne font pas Médecins de Cour, 8c quant à ceux qui le 
font, oncna'veu qui n’ont pas manqué de fermeté 8c de cou¬ 
rage dans les occafions. Pag. 368 1 . 18 üfez d'autres. Pag. 371 
1 . 5 lifez fepolto. Pag. 371 1 . 5 üfez & fe la. Pag. 3,751. i7lif. 
donnicivole. Pag. 376 1 . 23 lifez alte non terni e l'humil non 
fdegni. Pag. 378 1 . 4 lifez prima d'arri ch ire. 1 . 13 lifez piu gen- 
tile fpirto I. 14 lïCcz lajfar Sl imprefa. 1 . 20 WCez de Capricci. 

P. 387 où il efi: parlé des Médecins des Princes, l’Auteur don¬ 
ne des avis aux Médecins qui fouhaittent avec ambition d’en¬ 
trer au fervice des Princes fans s’examiner, & fans autre veuë 
que celle de la fortune qu’ils y cherchent. Car pourveu qu’on 
y entre il n’importe comment, on croit toujours avoir alTez 
de mérité pour s’y conferver. En tout cas on le fait parles mê¬ 
mes voyes qu’on a tenues pour y entrer,l’argent a un fel qui con- 
ferve tout. On y entre fans difficulté , pourvu qu’on en fifie 
la dépenfe, leDireéleur , les favoris, les favorites, les amb &. 


. Britamici 
fcripMm Mundus 
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V. p. Ciptr Scali- 
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tifmut, Pag. 10S. 
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les comoeres vous font vôtre affaire,fi vous parles jufte , ôc 
c’eft en‘cette veuëquelc Médecin Rocambolle vouloit don¬ 
ner milkpiftollcs pour être Médecin dcM. L. D.mais il ne lça-* 
voit pas que c’étoit trop bon marché, & qu’il y avoit bien d au¬ 
tres encheriffeurs. Il n’eft pas jufqu au Cueufa qui n ait por¬ 
té fes chandelles à des faints interceffeurs pour entrer au 
fervice de M. L. D. D. C. Que ce feroit une belle chofe de 
voir quelqu’une des Puiffances de l’Europe coèffecdu Cueu¬ 
fa , comme les femmes le font de la fienne ! La belle matière 
pour un Journal de Medecine, & que ceux qui aiment les grands 
évenemens auroient de plaifir à voir jufqu ou la fortune 
Medecine, peut pouffer fes favoris, car tout cela fetermine or¬ 
dinairement comme il plaift à la faveur. On dit pour raifonde 
ces cmpreffemens.de ces follicitations, & de ces depenfes, que 
les o-ao-es de ces emplois font fi bien payés, qu on ne peut trop 
fairepoury parvenir. Déplus M. le Docteur titrera de Méde¬ 
cin Confeiller, & fa moitié de M a D a m £ , & peut-etre de 
Madame à Caroffe, 

£t telle Maàa^me en tout cas , 

J^e fujl elle qu’une Co'éffeufe , 

Fera bien un autre fracas , 

^une madame Procureufe 
Mais dans le vray, maigre Seigneurie, & telle que pour- 
roient etre la Pefeherie , & la Poiffonniere Rocambolle , 
vrayes Seigneuries d’A vaut Sc de Carême, Car quant au 
ton mary qu’importe à la Madame quand il fera une fois 
inftaié, quelle figure il faffelors que le Patron fera malade? H 
n’aura , félon elle qu a ne pas prendre garde de fi prés a ce qui 
pourra arriver , & à ce qui le pourroit chagriner. Il n aura 
mi’à fe laiffer traitter en zéro , àlaiflér dire les allans cC ve- 
nans, lesdomeftiques, les flateurs, & enfin fouffnr qu un Em¬ 
pirique , arrivant dans la vigueur du mal, profite de fes foms, 
& s’attribue une eure dont il ne fera pas 1 Auteur. Car 
tout cela , dit la Dame , n’eft rien pourveu ^uon loit bien 
payé de feS gages. Mais qu’arrive-t-il fi le maître meurt, le 
piaint-on fort ? Rien moins que cela , on fe plaint foy-meme, 
& on fait à peu prés comme le Vallet du Commandeur de la 
Comédie, qui le voyant foudroyé par un coup du Ciel, ne s e- 
cria pas, Ah mon ■pauvre Maîtrelvo£\^ qui eriâ de toute ia iOf’ 
ce. Ah mes gages i 
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Qaant aux Princes qui veulent tirer quelque avantage^ dd 
la Medecine , il y marque la difpofition où ils doivent être 
pour cela,6c la circonfpcdion qu’ils doivent apporter aux choix 
de leurs Médecins, loin de les prendre des mains de perfon- 
nes qui peuvent être interreHécs. Il cft vray qu’il joint à ces 
difpofitions quelques unes des qualités qui font les grands 
Princes, parce que cela fait à fon fujet 5 mais s il avance à ce 
propos dansla page 3 90 que ces Princes font extrêmement rares, 
il ne dit rien de nouveau , puis que les Hiftoriens ont avancé 
qucceluy - là même qui délivra l’Eglife de la perfccution des 
Payensnétoit pas fort grand politique. 

Molti logiudica,ron di poco ingegno j ^c. 

On les repMjl Bamon de 'vent & de fumée 
jfftgramt * Gm^ ' On leur l^îjfe tout ignover ^ 

Mais s’ils fçnvoient leur renommée 
ils mroient tout fu]et de fe defefperer.. 

En effet quoy qu’il naiffe tous les jours des Princes, il n’erî 
naift pas tous les jours de grands, 11 a fallu attendre long-temps 
le Héros en bien, que le Ciel, après tant d’autres explois, o^ 
pofé à prefent aux projets d’un Herus en mal i le Héros qui 
dés le berceau écoufFa comme un autre Alcide, les mqnftres 
de la révolté ôc de l’ambition , le Héros qui réprima la violen¬ 
ce , le meurtre, le vol, le blafphême, la rapine : qui s’oppofæ 
à l’orgiieil, 6c aux ufurpations des ennemis de fon Etat i-qui 
força le Gerion de la triple Alliance, à prendre le parti qu’il 
luy propofa 5 enfin le Héros, dont le fer & les feux vont ex¬ 
tirpant fi heureufement les Teftes de l’Hydre qui en veut a fa 
ffloire. C’eft ainfi que la Terrcattendit long-temps l’Akide,qui 
devait être lefleaudesTirans,& que le Ciel n’accorda qu’aux 
vœux , 6Cqu’aux extrêmes befoins de la France, celuydontU 
juftice 6c la pieté triomphe fur Mer 6c fur Terre , de l’inju- 
flice, 6c de la plus noire des ingratitudes. Car quel coup du 
Ciel ,*de voir non feulement qu’il fait fubfiflçr lès troupes fur 
les terres de ceux qui fe preparoient à pilier fon Etat, mais« 
cncore qu’ii ait ehaffé de leur mers ceux qui fe vantoient de 
F en ch afTer. 

CuilIdœC E fugge Antonio * , e lafeiar puo la Jpems 

De Vimperio del Mar’ ou egli ufpira, 

L’Hifboirc nous fait-elle bien voir des Princes, tels que ce- 
luy-là ? Quelle gloire donc à ceux qui fe trouvent nez foûs Pq- 

' ' befllance 
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Heïffance d’un Prince qui les met à couvert des courfes & 
Kr^urs de l’Eftran^r , qui les protégé contre la violence 
des grands ôc des riches de fon Etat , ÔC qui comme 1 A d 
Gardois , tient tous les cœurs attaches a des chaînes dor ô. 
d’aimant? Quel plaifir de voir qu’il a toujours les mains ou¬ 
vertes pou^epandre, & pour faire largeffe ? de voir qu il agit 
ïoSnudlement, 6c qu’il honore de fon eftime tout ce qui 
mérité d’eftre eftimé, pendant que tant d autres Princes ne fem- 
blent être nez que pour l’oifiveté , ôc pour le mépris des beaux 
Ar s ? Lfin pour rœtrer dans nôtte fujet quel avantangea la 
Medechie , de voir que non content de l’honnôrer de fa con¬ 
fiance , il honore encore les Miniftres de cet Art, & leurs de¬ 
couvertes de la maniéré dont 1 Apôtre veufl quon honore les 

J Chaphrf Xnî.'oh il eft traité de la Bizarrerie des Méde¬ 
cins , pourra être ici augmenté d’une petite Refleiaon,lur la Bi- 
zarrede deshabits,les autresbizarreries ayant été affez 
dans ce Chapitre. En effet pour qui prendroit-on nospodeurs, 

Tes voyanrp^rlfquetousent^rerchedes malades, non leukmenr 

en julbucorps, 6C enperruques pendantes fur les epaulles, niais 
encore en cravates, dentelles & cordonsluifans, quelques-uns 
même faifans les galans.ôc Dieu fçait quelsgalans,fi 
de l'efprit eft de dire des^chofes ftateufes d une m^mere ^.greuhle,tcmom 
le Me^decin Rocambole ,qui croyant dire une galanterie a t ne 
Dame délicate, & qui ne pouvoit fe refoudre a prendre une 
de ces groffes &: grandes Médecines, luy dit, qu il la purgeroit 
avec dlpetites coyonneries. Eft-ce ainfi que les Sçavans Mé¬ 
decins ont paru , & qu’ils par^oiflent encore en j 

l’exercice dè la profeffion. Ces habits, ces modes , & ces airs 
prétendus galans, font-ce des moyens de s attirer laconfidera- 
tion , & la?onfiance des malades J Mais quoy. 
être, c’eft la mode. Helas quelle mode? les 
decins, les Philofophes Se tantd’autres f 

plus fages,non feulement imitent les 

mais encore jufques dans les Peintures 6c dans es _ P * 
dont'ils fe régalent eux-mêmes, 6c ou ils s admiren ^ _ 
dans de fidelles miroirs, quoy qu’il n’y^en ait pas de 
déliés. Comme latoille &c le papier fouffrent tout, on les y voit 
échevelés ainfi que des Magdelainp , débraillés en jouven¬ 
ceaux , enfarinés ôc colorés chacun a la fantaifie. Som-ce pas 
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là de beaux Poéleurs ? hc tous fes Onofandres rayés ne mc- 
riteroienC'ils pas bien qu’on les rayât du nombre des hommes, 
pour les mettre au nombre des femmes , tant ils font riolés , 
piolés, Scmatachiés ? On nous dira peut-être en leur faveur 
qu’on veut reformer le monde , &; qu’il le faut laifler comme 
ileft J mais il on l’avoit laifle comme il étoit , on ne parleroit 
-pas de reforme. N’étoit-il pas bien avant que lamolelTe, l’in- 
quiétude ôc la vanité l’eulTent difFormé & boulleverfé ? Peut- 
on à prefent difcerner un Vallet, un Artifan , un Clerc , un 
Marchand, un Solliciteur d’affaires, d’avec un Magiftrat, un 
Avocat, un Médecin, & mêmes d’avec quelques Bénéficiers î 
Peut-on difcerner tant de gens qui portent l’Epée & qui n’ofe- 
roient la tirer du fourehu, d’avec un Noble , un Soldat, un 
Officier ? Parce que les Soubrettes & l^s, Bourgeoifes font les 
Demoifelles & les Dames j falloit-il que les hommes extrava- 
gaffient en d’autres maniérés ? Que diroit des habits de 
nos Magiftrats, & de nos Dodeurs, ce Prince qui ayant ren- 
contré deux Confeillers qui joüoient à la paume , les me- 
’ naça de les mettre au nombre de fes Vallets de pied, s’il les 
trouvoit une autresfois en cét équipage ? Mais revenons aux 
Philofophes & aux Phificiens , qui font precifément nôtre 
affaire. Que diroit le Lycée & l’Academie, s’ils voyoient des 
Sedateurs de l’Academie, &: des Académiciens faits en Aca- 
demiftes ou plûtôt en harlequins ? Mais que ne diroient point 
tant d’illuflres Médecins, ces hommes fi fages, fi modérés ôc 
qui femblent encore refpirer la Philofophie dans les Peintures 
qui nous en reftent, s’ils voyoient nos Médecins ambulans, 
eux dont le bien de famille eufi: pû leur entretenir des carof- 
fes, s’ils voyoient, dis-jc,que nos ambulans ont non feulement 
quitté l’habit venerable qui les faifoit confiderer, mais qu’ils 
fe font encore mis la vanité des caroffes dans la tefte, comme 
■ch*p. ih des on l’a remarqué dans ce Chapitre ? Auroient-iis pû fe l’imagi- 
ner, ces fages œconomes de la communauté conjugale, que 
ceux qui viendroient après eux auroient donné dans des mo¬ 
des de femmes, & d’effeminés, & dans cette vanité d’équipa¬ 
ges qui n’efi: foûtenuë que du prétexté de la commodité, & qui 
dans le vray ne fert qu’à fe faire regarder comme un homme 
fort employé ? quoyque toutes ces machines ne foient que ra¬ 
ge de Bourgeoifes ,fi paffionnées pour la diftinction, que quel¬ 
ques-unes n’y ayant pu parvenir fe font avifées de placer des 
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p,ovbciaaK^ épatant- _ 

rement, li onenexemp r ^-rmettent ces commo- 

ÿdifpofitions aès mi?e«bles, qui font les ri- 

direz, tout le rclte ne ion 4 veuves apres leur 

ches & les hommes font obligées à 

mort & après avoir renonce ^ étage, fauti d’a- 

fe retirer avec leurs enfans a Mais quoy chacun 

voit fait des épargnes de «s fupertoteï^ Mat^q^^y 

le que de chercher de Umploy. . , 

’ GilUs vmtfme vm m il «■ ! 

O» U troa-vt fur Mt, imi Ufrefft.n t Icnih 
Mnù fa ijojaga [ont des orrmrs ■ 

eUngore. ne Ce contLta pas de faire pendre 

laprem.ere. q 1 ^ ^ecin d'Hepheftion , mais quoi fit ÿ. i» 

IXebL'ïps 77,-Srefi qŒn’eS^S: 

de.at qui ^‘“‘dayantao cirqae, 

tique jnjent il tfy en avoit point encore en Grcce, 

les Roniainsayansimité 

ce qu’ils avoient de magnifique,il nel p , Grece, 

alors quelques lesplgsor- 

zÆsroVj-^ 

£^r4:i."?rs.“î»to.: i-n™. 
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ic différend en faveur de l’Auteur des Effa'is, marquant feolî- 
tivemcnc que Glaucus eftoic allé voir les jeux du Theacre" 
Pag. 40Z ligne 16. lifez -vohü. Pag. 404 ligne i lifez «W/W 
ligne 6. liiez curu non ftt tibi mm. Pag. 405. ligne ii. lifez 
cre,ligne 16.fumz^ero nt ^uidfm ,ligne 18. liCcz fedmi'd a^ü? 
Pag. 406 ligne 18. liiez fed nos, & mettez à une autre li^ne 
Tefncimn^&c Pag. 408 ligne^. lifez mdheureux fuccés, ligné 
31. lifez tnjulter ligne 32. liiezfuden. Pag. 415. quoy que l’Im, 
primeur ait paffe de 408 à 415.1! n’y a pas pour cela de faute 
dans le feus ôc dans la fuite du difeours ; ainfi lifez lio-ne 
împ^mte ludo, ligne 2 5. lifez mperlü illius 'vnmbit. ^ 

Quant au Chapitre XV I. qui commence à cette page, c’cH 
une hiftoire des Charlapns qui pourroit faire feule un traité à 
l’hiftoire Chronologique des Médecins : 
car 1 Auteur des Effais y donne l’origine des Charlatans & de 
la charlatanerie. Il y marque tant en particulier qu’en géné¬ 
ra , 1 Ignorance, la mauvaife foy bc l’impudence de ceux qui 
tont la Medecme fans caracEere & fans étude, & le fait par des 
railonnemens, des autoritez & des expériences aufquellcs on 
T ^JPon^re, quelque entefté que l’on foit de ces lincres 
de là Medecme, qui ne peuvent jamais ehreque des fingcs .""ôc 
qui meurent prefque tous de la maniéré qu’il le marque dans 
les pages 411. 4^7. 484. 4.85. l^phifpart cherchans la pierre 
pdilolophale, ou quelqiÆ autre fecret capable de les enrichiri 
ee qui nous fait fouvenir de la bonne femme qui portoit fur fa 
telte une potée de lait au Marché, vray portrait de leurs vi- 
lons & de leurs cfperances. Elle raifonnoit, dit le conte, de 
cette maniéré. J’aurai de mon lait deuxliards, des deux liards 
J en auray douze œufs. Je mettray couver ces œufs, qui me 
produiront autant de poulets. Je les ferai chaponner quand'ils 
leront grands , & j’en aurai un écu , de l’écu j’en achèterai 
une jument, la jument me fera un joli poulain, qui fautera 8c 
gambadera, faifant him, him j ôc comme elle vqulut contrefaire 
le fault du poulain, le pot tomba à, terre & fes efperances s’en 
allèrent avec le lait. Avançons. Page 417. ligne zo.lifezpn- 
gitfe AdedicHm.Vzg./^i8.lignei^. lifez medicdmina. Pag.marquée 
une fécondé fois 4151. ligne 22. lifez adquifiwt, ligne 20 lifez 
artts uLlâ medicum fe pmdentiâ. Pag. 41». ligne 27. lifez trou 
ligne 32. lifez pretiumpetens ferenfque , ligne 28 lifez / 
timlofiorçs. Pag. marquée une fécondé fois 21. lifez fmrim Vig 
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"jLii lio'iic 3.1ifez queUi che, ligne ii. [\[cz y 4 ecipias , ligne iz. 
iifcz fanabere , ligne zz. lifez cavet ne decifiatur .ligne 25. 
effacez le premier efi. Pag. 25. ligne 21. lifez dommd^re 
Pae 42 s lio'nc z8. lifez difpen[^tion , ligne derniere liiez Fer- 
»f/ Pas;. 42 7. ligne t6. liiez , ligne 17. lifez 

îio-ne 22. après lifez tota. Pag.430. lignes», lifez 
ligne 21. lifez fortune , loct^s , 5 c effacez regio , ligne derniere li- 
&his éfi. Pag.432- '■ !’“§■ 43»' 

ii(a.f,gJ,a m fei. Page 438 - 'if» “‘'C 
cois ; 

Les g/irçons âti Barbier Itty dirent, md-contens , 

Adieu iMonJieur Guillot, adieu jufyu au Printems. ^ 

Ligne 34. après Cofmetique, ajoutez & de la Commotique.V^g. 

451. ligne 30. Xïkzgars. Pag. 44 ^. ^ers Efpa- 

gnols : 

X el dedo de un dottot 
Engajlado en oro vi 
^nfinijjimo rubi, 

Porché es fiempre efle color 
El antpd&to meior 
Contra la tnelanchelia, 

Pag. 450. ligne 3. lifez che fuot, ligne 11. lifez méritait bien qu on 
if .ligne 16. Y\(cïfuerunt, ligne 30. lifez s évanouit. Pag. 45 ^. 
ligne II. effacez eflre un. Pag. 417 - lifez Venus, li¬ 

gne 30. lifez de toutes les rués. Pag. 458. ligne zi. lifez comptant 
ér chèrement. Pag. 46 p ligne ly. WY^z onus grave. 6. 

ligne Z4. lifez legateur , ligne zp. lifez venerable. Pag. 47 ‘^‘ ligpe 
I, lifez che fapea, ligne 2. lifez che fanar di. Pag. 47 ^- 
cond vers Italien lifez anco. Pag. 47 4. lifez au pénultième vers 
Latin ad cades promptum , ôc au dernier lifez unguen. Depuis la 
ligne ZI. de la page 476. jufques au milieu delà pageltuvan- 
te : il V a une petite reflexion à faire en faveur de 1 Autçur 
des Etfais 6c de fa prudence i car un jour qu’il paffoit devanç 
la boutique de celuy qui s’efl: crû dépeint dans ces 4 

s’élança du fond de cette O fficine contré luy j ufques lut le icuïl 
de la porte, abboyant d’une fi terrible maniéré, qu 4 ne finit ^ au-i 

qu’en le menaçant de fon ftile , in Jliloferreo * ÔC de luy appren- joindre il boucOiit 
dre à parler. A quoy nôtre Auteur ne répondit autre chofe , 
finon qu’il ne le connoifloit pas, 8c qu’il le craignoit encorfc 
moins. En effet il ne faut jamais qu’un Eonnefte homme fe 

P iij 
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commette avec de tels animaux j y ayant autant à dire de céc 
Ecrivain à nôtre Auteur , qu’il y a de ce vilain excrément du 
cerveau, appellé *Blenna, au fang le plus pur du cœur, &: 
aux efprits qui fervent aux fenfations. Ainfî de pareils 
barbouilleurs feroient mieux de garder leurs plumes , leur 
encre , & leur papier , pour compofér èc tenir toûjours tou¬ 
te prefte quelque allocution au feufle , comme font , dit-on, 
la plùpart des Anglois pour le jour qu’on les pendra. Ce qui 
me fait fouvenir de du Mont & fa femme, gens à fecrets, pen¬ 
dus à Rouen comme faux monnoyeurs ôcempoifonneurs, ief- 
quels pendant l’inflruétion de leur procès , difoient qu’ils ne 
craignoient que les Médecins, & à la potence , qu'ils n’a- 
voient autre déplaifir en mourant, que de n’avoir pû tranf- 
mettre & laiffer leurs fecrets à quelque habile homme. Mais 
pour retourner ànôtre faifeur d’Almanachs, on fçait que s’il 
n’étoit queftion que de volonté, après avoir placé des hommes 
démérité & dediftindion entredes Artifans ôcdes Faquins,'dans 
fon Almanach , il ne manqueroit pas, après avoir calciné l’Au¬ 
teur des ElTais dans fes. fourneaux, & jettéfes cendres au vent, 
ou avoir haché fon corps plus menu que chair en pallé,d’envoyer 
foname aux enfers, comme fît le Dante celle de Hugues Ca- 
pet, qu’il envoya dans l’Ercbe, après l’avoir faitfils d’unBou- 
cher de Paris j ou fi vous voulez , comme fit Michel Ange qui 
plaça ce Cardinal qui l’avoit fâché, avec les damnez dans fo^n^ 
jugement. Page 481. où commence le Portrait du Marquis C. 
fous le nom de la fine Chevalerie, & fous le nom de la fine écaille 
de tortue , on peut ajoûter, à propos de fon bel Ouvrage, 
que le College des Médecins de Bruxelles, après l’avoir exa^ 
miné, en rendit ce témoignage : 

Cenfure du College de Medeeine de Bruxelles, 

Messieurs , nous avons reçu vos Lettres en date du 5; 
Juillet dernier, & après avoir mûrement examiné les deux 
Livres de Maiftre Nicolas Volicé , Patrice Romain , que 
vous nous avez envoyez , nous avons jugé qu’ils ne conte- 
noient prefque rien de folide ni d’utile au public j mais qu’au ’ 
contraire ils étoient remplis d’injures, de fottifes, de faufie- 
tez, &: tromperies pour duper la populace & les idiots r 
pourquoi nous vous donnons le confeil d’Ovide ,, qui veuç 
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ou’on étoufFe d’abord les femences du mal, & qu’on pré- 
vfeQnc les fougues d'un cheval rétif. Vous navez que trop 
de f“ce pour Irifer cét Hercule de papier, & pour détruire 
ce Charlatan de nouvelle fabrique. Fait 1 er. Aoull rfiSo. 
Acceffems i« Coïïeÿ ieSmxellis mt figni. 

Et c’eftce quioUigei un Poète a faire ceMadrigal. 

M A D B. I G A L. 

:Enjin les doBes Tacdte^, 

Vengent les Médecins fans fa]et mfulteZi 

Vdicé terrajfè faY cette rude attaque ^ 

En vain Pour fe remettre étale fon fçavoir 
Dans un Livre nouveau nommé laThertaque, 

0 a il débité à qui veut s ennuyer d le voir. 

Udeffein d'un tel Titre efi facilek comprendre , 

Et fl vous le voulez, fçavoir ^ 
ifeli qu'il ne manqmil flus i I Auteur que de vendre 
OU de la Theriaque, ou de l Orviétan > 

Pour e/lre un parfait charlatan. 

On peut cncoreajoâter à la pag. 484.011 il ell parliduMi- 
^ îîift re d’un Prince, lequel ayant efté difgracie, 
vendre des huiles 6c desonguens pour foutenir 
Que Jean Corvin , Bâtard de Matthias Roy ^ 

v^ant ruïné fans reflTource, apres une infinité de dh^races, 
fe Jeduifit à fouffler l’Alchimie. Mais pourroit.on ne pas joindre 
aux jolis tours que l’Auteur des Efifais amarquez page48z. 6^ 
ir^s deux de^^^^^ cours que ce Prince Médecin a faits. 
Mdè Marquis d’Arfeman revenant d’Irlande 
maniéré de flux diflentenque, qui faifoit 
- dame fa mere qu’il n’en mourut , on juy parla du ^ 
du Médecin Prince, comme d un 
donne, 8c s’oblige de le payer, s’il reuffitfur 
PrincelTe. Ainfi marché fait entre elle & le Pr nce ^ 
mille livres 5 en fuite dequoy on luy ÿnna une Weil e 

oh étoit la Panacée miraculeufe. ^ais des le fou m^^^^ 

malade s’étant trouvé mieux , ayant 

te, ael’appetit luy étant-revenu , avec 

gnes d’un rétabliffement prochain ^ on ne ju^ea pas qu d twit 



'3 r Supplemens au Livre 

neceflaire d’avoir recours à la Panacée , & on efpera de k 
generofité du Prince , qu’il reprendroic fon remede fans fa. 
çon 5 mais il ne trouvoic pas là Ton compte : c’cft pourquoy 
il employa des ^erfonnes de la première qualité pour exagé¬ 
rer le mérité de fa perfonne, & celuy de fon remede, donc 
la préparation étoit d’une dépenfe, 6c d’une application ex¬ 
traordinaire, à ce qu’il difoit , alléguant pour derniere rai- 
fon qu’il avoit efté ainfi ftipulé entre luy & la Dame d’Arfe- 
man. A tout cela la Dame paya de raifons , qu’elle croyoir 
bonnes, rendoic le remede tel qu’elle l'avoit reçû 5 & pour 
faire honneur à la qualité du Médecin , offroit de payer 
toutes fes vilîtes à une piftole chacune. Mais le Médecin 
Arabe vouloir la faignée .pour.ce coup; car quelle plus gran¬ 
de faignée à un malade que quatre cent Louis ? Il fait donc 
affigner la Dame fur le prétendu conventum ^ faStum, On 
plaide j & furies offres de la Deffendereffe, les Parties font 
renvoyées hors de Cour 6c de procès, dire de ce procédé ? 
car pour moy j’y reconnois tout de l’Arabe , rien du Med'e- 
cin, ôc encore moins du Prince ? 

On dit communément que les riches fe tirent toûjours 
mieux d’affaire que les pauvres, 6c cela fe voit en cette au¬ 
tre affaire du Prince Médecin, où un pauvre Vallet de Cham¬ 
bre de M. D. V. fuft obligé d’en paffer par où il voulut. 
Il étoit affligé d’une maladie de poitrine, qui le mena- 
çoit d’un troifiéme degré dé fièvre étique. On luy con- 
leilla de confulter nôtre Médecin j mais dés que cét Ef- 
culape l’eut vû , il luy donna l’allarme fi chaude , tant du 
colfé du mal, que du cofté du prix du remede, qu’il ne fçûc 
d’abord à quoy fe refoudre. En effet deux cens piftoles 
pour un Valet de Chambre ,n’étoic-ce pas pour achever de 
le defoler ? Le pauvre garçon pleure , fur fon mal & fur le 
prix qu’on luy demande pour le guérir , de maniéré que 
Les larmes font enfin quelque compaffion. On luy deman- 
doit cent piffoles d’avance „ 6c cent après fa guerifon préala¬ 
blement confignées , & on fe rabat aux cent piffoles payées 
comptant 6c d’avance, 6c comme la neceffité eft mere d’in¬ 
vention, il fait tant enfin qu'il les trouve 3 car que ne fait-on 
point pour fanver fa vie : La.tro rogatres efi imperiofa timor. Il 
les donne donc, 6c on luy donne en échange une bouteille d’eau 
qui le doit guérir, lls’en fert3 mais plus il en prend, plus 
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îl fe trouve mal, & plus il crie que le remede luy déchire la 
poitrine. Il en demande la raifon',ôc femble enmefme temps 
Semander ou fon argent, ou la cure de fon Mais que lm 
répond le Médecin Prince! Il le renvoyé au fameux Barbe 
Picce qui a, dit-il, le feul remede neceOaire a fon mal, 1 or 
potable qu’il luv donnera pour cinquante piftolcs i St qu enhn 
il n'y fçait autre chofe. Qui eût dit qu un Prince aurolt pu 
fe faire courtier d'un rrMU ! Quelle alliance diront peut- 
eftre encore les contemplatifs de voir un riche 8t un mandant 
faufillés ? Sera-ce le vieux drap qui emportera le “ut, ou le 
neuf qui emportera le vieux? Pour moy , quoi-qu on dile en 
faveur du heuf.il me femble que coût paroift icy fort égal, 

fit que dans le faufillé dontil s’agit, lesdeuxçeces.leBarbe- 

Piece 8c la fine écaille de tortue, font deux fines pièces. Le 
qu’il y a de plus admirable &c de plus recent en ce Médecin ^ 
c{i qu’il attend une fomme exorbitante des heritiers de M. de 
B. parce qu’il n’eft pas mort les premiers jours de fes remè¬ 
des , & qu’il appelle cela allonger la vie d un malade. Ce 
qu’il y a encore de fingulier dans cette affaire , eft qui a 
ânt cabale, qu’il a empefehé qu’on n ouvrift le corps du dé¬ 
funt, de crainte qu’on ne vift 1 impreffion de fes remedes cau- 
ftiques , ôc qu’on ne verifiaft le pronoftic des Médecins, ho- 
nefteté qu’on n’auroit pas euë pour ceux-cy , s’ils lavoicnt 
demandée, tant on prend plaifir de les tacher. ^ 

Pag; 49S- 1 19.effacez //* morie, de lifez U mortalité. 1 . 131 
lifczSé» certe kmefare^ &c. 1 . bandmdo. Pag. 504- 

1 10 lifez providence , au-lieu de prudence. Pag. 507. i. 13* 
lifez i vôtre ^vü. Page 511- ); 4 - ^^^mees. 1 . j.3. hle^ 
ceMe, pour ce/k.l ^i.UCez Pag. 515.I. 4. life2:/«^;^«^ 

ore. Pag. 519. I.16. [pre^zafin del' etade. 1 . 17. Iffez d lavorn 
ér 1. 34.Hrezr.rl 1.36. 

lifez toute conférence. 1. 24. lifez l interejfe e la ona. ^ ‘ 

1.2t. lifez///.« le fond. l- 

1.23. lifez oenom. Pag. 515. \. <puegU erron. 1 . 27* P^^z 

. fpefo . & diftruggere. Pag. 526. 1 1. W^c^cuOiendrum. 

“^^^oilà à peu prés toutes les fautes d’impreffion ,ou d madyer- 

taneequi fe-trUent dans ce grand Chapitre ; mais Ion dehe, 

de la part de l’Auteur desEffais tous les part ifans des Charlatans, 
de répondre à ce qu’il allégué dans ceChapitre 5 toutes les per- 
fçnnes de bons fens eftans tombez d’accord qu il ny a rien 
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de plus vray & de mieux prouvé. Car, quoi-que puiiTent dire 
les enteftez, il cil; notoire qu’on ne voit à Paris que des sens 
tuez par les remedes des Empiriques, fi on les peut appdler 
des remedes : il n’y a gueres que les avares qui s’en fauvent, 
parce qu’il faut payer largement , &: fouvent d’avance. En¬ 
core s’ils fe contentoient tous de demander quelque écu, 
comme font quelques-uns des plus affamez, Pagate foUmentc 
il carbone j mais ceux de la première clalTe & du bel air font 
payer comptant, ou configner des fommes confîderables pour 
une drogue qui ne vaut pas trente fols, témoin ce qui elt ar¬ 
rivé dés les commencemens du Quinquina , ôc dç l’Ipecacu- 
Eana , & parce qu’on n’cllime à Paris que ce qui eft cher, 
C’eftpour cela que la Medecine dogmatique s’en va bien-toft 
logée aux Confignations, Sc mile en decret parl’Empirique, 
& par des Stcllionataires qui vendent ce qui ne leur appartient 
pas , & par quelques-uns mefmes de fes Procureurs , quoi¬ 
qu’elle ne foitpas infolvablc, & qu’elle ait plus qu’il ne faut 
pour fatisfaire ceux qui lui demandent. Et voilà comment 
l’Italie , la Hollande , l’Angleterre, la France , &; mefme ce 
qui fe dit hors du monde la cuçulle , ont tiré des fommes con- 
fiderablcs, pour un pende Tartre émetique , de QLiinquina 
déguifé, d’Opium, de Tabac en différés , ou en extrait -, Ôc 
enfin d’Ipecacuhana, racine dont nous marquerons en Ton lieu 
les qualitez, 6^ comment on l’a fait monter au prix ou elle 
a efté, avant qu’on en eufl appris l’hifloire. C’eft une étran¬ 
ge chofe qu’une émotion populaire, la populace a toujours 
raifon. 'Si on s’en rapporte à ce qui eft peuple , l’entefte- 
ment & la prévention entraînent tout ce qui fe prefente , au 
point que des gens qui ne fe croient pas de la lie du peuple, 
Je laiffent aller au torrent comme le vulgaire. 

Ma quajî onda de.l mar cui nuUa a^rene 

L'ufo del volgo trajfe anco me feco. 

C’eft une fureur telle à peu prés que celle de ces filles dg 
la Ville de Millet, quife pendoientcommeà l’cnvy fans fça- 
voir pourquoy. Quainfi ne foit-il arrivé à Paris, un Bouvier, 
de Beufs en Bourgogne, on publie qu’il a fait des miracles par 
tout où iï a paffé j il n’eft plus perfonne dés lors qui ne s’a¬ 
bandonne à ces Prognoftics & à fes remedes, quoi-qu’il fe 
bloLife continuellement. . Il ne faut donc pas s’étonner fi des 
praters, donfla cucullç impofe ? ni fi des Etrangers avec deux 
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ou trois remedes, enlèvent les gens d’une maniéré à leur fau-e 
prendre de mcchantes copies pour des originaux. Car quant a 
tout ce qui n’eft nullement peuple, il va bien plus lentement. 

Il raifomae, 6: il fe dit avec l’Orateur Romain , que le vray 
chemin delaSageffe , eft celuy qui^nous écarté des voyes ^ 
dL fentimens du vulgaire. H fait comme cet Antiphane Bi- 
bhothequaire de PtolLée Philadelphe , qui fe prda bien de 
donner^ prix delà Poëfie, àceluy que le peuple en croyoït 
dîne 3 parce qu’il fçavoit que ce peuple avoit Poijr -ri- 
ginal ceVii n’étoit qu’une copie d un des Livres de la lo- 
feque II fe dit avec un grand Politique , le peuple ne fpic 
ce^u’il fait, plebi non '^uàicium , non veritas. 11 n a pas mefme 
cette complaifanceque tant d’autres ont pour une , 

ou pour un Homme de diftinttion, qui ontd^onne telle baiflee 
. daîs le panneau. Il y va de- la vie , il en fçait le prix , cela 
luv fuffit, & croit au refie ne pouvoir faillir quand li le con¬ 
forme à cét admirable modelle de conduite&; de prudence, 
qui n’a jamais voulu commettre fa vie, ni a des Etrangers, 
Si à des gens fans nom & fans étude: gens au relie , quant au 
caradere, faits à peu prés comme les balayeurs de nos rues, 
qui s’érigent en balayeurs du quartier, ftns autre vtf^ ni pn- 

reMis, que d’un Cocher, d’un Portier , ou de quelque Cuifimere. 
Mais quels Balayeurs? puifqu’ils balayent la bourfe & le corps, 
& que loin de faire comme ces vents qui balayent l air , ils 
ébranlent la machine du microcofme comme de terribles ou¬ 
ragans , & la mettent quelquefois à l’envep. C eft bien pis 
cela que ce qui arriva à un de nos charitables Diaphoirüs. il 
avoit lailTé une calTette ouverte dans laquelle il mettoit des ta¬ 
blettes purgatives, qu’il donnoit. dit-il, a des pauvres. Son 
petit fils s’en étant apperçû , crut avoir trouve une-cache, il 
en prend, les porte en ClalTe, ôcen donne libéralement a fes 

conWnons d’étude. ]e lailTe à penfer fi quelque temps apres 

la Clafie fe trouva toute diaphoirée 3 & fi le pere fut tort éton¬ 
né quand le Balayeur vint luy demander deux mois pour un , 
tant l’étable de ces petits Afnes luy avoir donne de peine a 

Mais,nous dira-t-on peut-être,nemeurr-on pas entre lesmains 
des Médecins comme en celles des Empiriques?Non.Car comme 
les fautes des Médecins ne font fouvent que des tantes domil- 
fion filles de la crainte & de la circonfpeâion, que la force &: vi- 

E ij 


Le Roy Louis le 
Grand. 




des MJptis. 



36 Supplémens au Livre 

gucnr de la nature peut quelque fois reparer : fi le rtalade 
nieurc, ceft ordinairement parce que le mal étoic au-deflus 
des remedes. Mais il n en eft pas de-mefme des fautes des 
Empiriques, toutes fautes de commiffion , filles de la témérité 
& mortelles : car les bons Médecins ne donnent ni remedes 
arfcnicaux, ni extraits de Tabac, & femblables poifons, ni mef- 
me aucune préparation de Mercure, d’Antimoine, &d’Opium 
qui ne foicnt faites avec exaftitude èc artiflement 5 à s’ils 
les donnent dans quelques extremitez , il ne ' le font ja¬ 
mais lans confiderer 1 âge , le fexe, le temperamment , la 
lailon, la caufe du mal, l’individu, & plufieursautres circon- 
Itances dont l’Empiriquc n’a aucune connoifiance. Carde dire ' 
que cet ignorant a le bon fens , comme font les enteliez qui 
T k”*’ mefrne le fens commun , c’ell railonner en Madame 
Jopin de la rue S, Chndo'phc: Jam ne ‘vides , 0 Pa,rifme-i aux fit ' 
quereU fatuitfitistm? Fergogna,vergogna, tam turpiteri 
tam fegniter pereuntibm. , 

aux Abbez , ou foy difans tels, quife meflent de la 
Medecme , il auroit fallu faire un Livre entier pour donner les 
lortraits de tous ceux qui fe trouvent à Paris, ou aux environs. 
Un le contentera donc de faire icy quelque petite Addition à 
ce que 1 Auteur des Efiais en a dit dans le Chapitre XVI. à 
quoy on ajoutera des obfervations, touchant les Prêtres , les 
Moines, & certains Valets qui fe meflent de la Médecine. 

Montagne, parlant de la Grandeur, s’écrie avec autant de 
railon que de chagrin , paifqae nom ne pouvons uveindre, 
vangeons-nous k en médire ^ Ji ce n ejl pas entièrement médire des 
chofes -id'y trouver des defauts Cl3fi: ainfi que les bons Médecins 
peuvent dire icy à l’Auteur des Eflais de Medecine: Puifque 
nous ne pouvons dénicher les Charlatans, vangeons-nous en¬ 
core à les dépeindre tels qu’ils font, comme vous avez fait ci- 
devant, puifque ce n’eft pas médire des gens que d’en mar¬ 
quer les faux brillans , quand ils furprennent le public , Sc 
qu’ils impofent aux idiots. Mais fera-ce affèz ,lui peuvent-ils 
dire encore, d’avoir tiré le rideau qui déroboit aux yeux du 
public ces vilains animaux qui fe font placez fur P Autel de la 
Medecine ? Ne feroit-il pas mefme à propos de luv facrifier 
quelques-unes de ces beftes qui ont échapé à la Satyre & de 
vanger cette fille du Ciel, irritée de leur infolence , en les 
iffiwolantaupiedde l’Autel, où elles fe font non-feulement 
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figées en Miniftres de la nufd" 

encore&.t adorer de patience i voicy t.n des plus fi- 

irMiXs des MuFes , Idfrifief 

ts ïec«'magF«F de Ferglenons!Se de cesfinges tpuiàforcc 
de la contrefafre, la font paraître toute contrefai .. 

Me tdem frimum dulces mte omm^ 

ficr^ fero, ingénu fcrculfue amore 

jccipianf 

PREMIERE riCTlME. 

l’ A B B C O L L E T. 
M..savantquedep^re~^^ 

C’eft rfiîsdWaTfln du Diocefe dclens qui parvint à être 
c eit le his a «n . ^ p Gentilhomme de Norman- 

Précepteur p & de ceux de M. de 

v's'îmïs ii'^y demeura pas long temps, parce q»’“'«eude ■ 

qu'.l fut » "f/^iiVd’eau dans lesdhâmbres de fes 

dTioks’ Ce qu'il y avoir de plus fingulier & de plus bizarre 

de quelques aulnes d H°ll“de 

dans Peresdel’Or. mais comme la vicre- 

|lé,il «'y demeura que ftx mots. &. entra che 

âe B. en qualité d’Anmon.er. C eft^U ^ ^ 

armes i car dés qu il eut =‘PP."" ^ „ d déployer l'artillerie 

faire du "“f «"'•“"T’jufte^prix aFrec ce remede. 
KViff ne'XT^ CeLuty donna, quelques 
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pratiques: & parce que tout le monde ne monroit pas dt/re-" 
mede, ceux qui le tiroient d’alFaire ne manquoient pas à le 
publier un vray Taumaturge s & c ell ce qui obligea une per- 
fonne de qualité,&fort credule, à en tâter à Ton tour Vrav 
ou non vray, le Médecin Aumônier fît vomir à l’homme de 
qualité plus de ^o. champignons. Quelque tc.mps après , le 

Patron ayant elle tourmenté d.’un rhume opiniâtre, & l’Aumô 

nmr Médecin luy ayant fait rendre par fon rcmede quelque 

pituite pourrie, que les Médecins appellentJ,'nô^tre 

n “-ri’ perfuader que c’étoic du 

pus A qu il 1 avoit guéri d un abcès dans la poitrine. Après 
cela s etonnera-t-on fi le malade le demanda au Prélat comme 

un Ange tutclaire, & comme un Raphaël, quoi-que ce ne fût 

qu un Bclzebut, qui n avoit pris que des mouches. Le Patron 
n en voulut pas demeurer-là , car il fit voir ce nouveau Phé- 
nomene de Medecine à la Cour , & crût qu’il n’y avoit qu’à ■ 
i ppofer aux Chirons de ce Zodiaque , pour faire voir qu’il 
eto,cralIen=e„tceq„ç ceux-li n'étoient Æio„ luy qu’eofigire. 
ni? In ’ P”" ^^-^""cces de quelques remedes palliatifs, il ter- 
• façon ces lumières^ mais l’èclipfe nedura gué. 

res, car on ne fut pas long temps fans rcconnoître que ce fi- 

fomccriV™ sui ^'évanouît cuLe une 

comete , mefagere de dcfaftre & d’afflidion. Ainfi , après 
qu on eut fait quelque aumône à ce Monficur l’Aumônier , il 
U O ige de fe retirer , mais quoi-que mécontent dans le 
cœur J aulh fier félon 1 apparence , que s’il eût fait Ibn expe- 
ition en pais de guerre, & tout bicnconfideré, fort heureux de 
n avoir pas elfe traité comme ces deux Moines Augufiins,, 
leiquels après avoir entrepris de guérir le Roy Charles VI. le 
mirent en un état fi pitoyable, qu’on fut obligé d’en faire un 
exemple Sc un corredif à la témérité de ceux qui donnent des 
remedes aux Puiffances, fans fçavoir ce que c’efi:, ny ce qu’ils 
font , comme^on le peut voir pag. 440. (îes EfTais. Car en¬ 
core fi 1 Aumônier Médecin ne faifoit, & n’avoit fait depuis ce 
temps-Iâ, d’autres remedes à Dames & à Soubretes que lero- 
piatre qu’il leur applique de fes mains, avec tant de 

ceremonie aux Régions Epigaftriques , Umbilicales , & Hv- 
Popllnques, trois remons aufirales du microcofmc féminin , 
âuiquellesun b'on diable ou un bon compagnon , comme il 
vous plaira, n’a pas tout a fait renoncé , puifqu’elles neparoiE 
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CoiMt oas moins disncs des vifues & des applications de ce ^ 

foientpasmo j’,R pl-Dhe2or*,ôcd un Afmodee , ^MfhegoYgmmm 

Belze-buc, que de celles d un nei pne^ot , , , , priapus. ffebr.ni-i 

ne faifoic, dis-je, autre chofe queeela ? mais de donner 1 cr mufcnrum. 

eus metdlorum en fubftance à toutes fortes de maladies , la 

o-ommesutte. l’opium , & femblables remedes fans difcretion. 

f’elt bifn pis que d’appliquer un emplâtre ou d.vous plaira. 

Du crocus à unefemmedell Ville de B. accouchée^dcpuisqua- 
Sc iours , 1 quiavoitune érifipelle. Du crocus fous le nom 
de èordillV quel Cordial î Etyés ec a , 
la pauvre femme crie tant quelle 

poifonnée, & fi elle meurt d untranfport au cerveau , & dans 
L convulfions ? Faut-il s’étonner fi un Boulanger, qui avoit 
un ulcéré à la jambe , meurt du mcfme remede dans les vomif- 

?emens S les ^convulfions > Si un Cordonnier meurt comme 
un enragé, après des évacuations terribles que luy avoit caufe 
ce corrifif? E^mples qui ne font qu’un écharftillon de 1 J 
puifqu’on compte plus de cent cinquante ^ 

feule Ville de B- morts de ce beau-remede. 
qui ont paru en être foulagez , ou. pour mmux qm n en 
?ontpas morts fur lechamp, les uns ont 

hvdropiques , comme il arriva a un Juge de lamefme Vil e , 
qui mourut enflé pendant qu’on 

tout cela par charité ; car c cfl; la dcvife des Preibres Si des JVio 
pes Charlatans. Mais ce qui ne laiffa pas de 
mônier au monde, malgré tant d expéditions , efl: qu une Ke- 
EgTeufe s’^ant trouvéetoulagée Si félonies ^PP-ences, 
rie d’une perce de fang , par un hazard d autant plus grai d, 
ou’il ne luy avoit donné que du crocus, qui la devoir tuer, il fit 
publier qu il avoit un fecret pour toutes fortes d hémorragies 
ün fècret. Il n’en falut pas"davantage pour en faire mer a 
Petits & à grands i Si c’eft fur ce bruit que le Patron 1 mtro- 
Lfit à la Cour, comme ilaefté remarqué 
par la demangeaifon de faire la Medecine, qui 
I V. oh il cif Chanoine,. Ses Collègues P°^™ 

ignorant tçmeraire , Si n’avoient garde de s en , ^ 

ni malades,. Ils s’en étoient hauternent 

PuiflTancedu pais, les conjura de fe mettre dansd efpnt, qt d 
n’y avoit pas un plus habile homme. Mais on n ç p 
n’Irriva point enfuite de ces folHci^ns, àquelqu un de^s 
Çhanoines,dc mourir de la maladie-fc^ dccomplaifance. Qu 
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fie, fi on en croit l’hiftoire , Grillo Médecin malgré qu’il eii 
enft ,mais celui-cy veut^tre Médecin malgré qu’on en ^ait, 
& ne veut pas qu’on attendepour y avifer que l’on foie malade’ 
11 veut qu’on fe détermine avant ce tcmps-là , & qu’on s’enfe- 
veliflc) pour ainfî dire J tout vif. N a-t-on donc pasbien raifon 
de prendre la hache & le couteau, & de dire à cette victime 
Nunc morne Câr il ne faut pas douter quelle ne foi t fort agréa¬ 
ble a la Mcdecine, après tant de marques de fa pétulance, ^ 


SECONDE victime. 
l’Ab B e' San tus. ' 


C’ £ s T un de CCS petits Clercs qui femblent avoir fait vœis 
d etre Abbez, tant ce nom leur plaifl &; qui fe mêlent de la 
Médecine pour fubfifter , en attendant mieux. Il faifoit des' 
vers , & travailloit à d’autres ouvrages à jufte prix, quand Ton 
Içavoiy-faire fe trouva trop court pour le mener commodé¬ 
ment jufques au bout de l'année. Car quant à la qualité de 
ioéce, een’eftpasd’aujourd’huyque 

Si-tojl que par la voix commune 
De ce titre odieux on fe trouve chargér 
Suffit qu en bel efprit on vom ait érigé , 

Pour ne pouvoir prétendre a la moindre fortune. 

Auffi eft-ce dans ce mefme cfprit que l’Auteur de cequatraio 
s’écrioit encore , - 


. Ne me répondelfflus, Mafes foyef^ muettes 't 
nôtre fiecle de fer a rendu négligent s 
les vulgaires efprits n aiment point les Fo'étes , 

Et tant qu on fait des vers on na guéres d'argent. 

^ Qtt’auroit donc fait le pauvre Abbé dans cét embarras, fi ce 
n eft de quitter, pour ainfi dire , Apollon , pour Apollon, la 
Poefîe pour la Medecme, s’il n’yeufi: pas Cu plùsdeperilà don¬ 
ner des drogues , qu’à faire des vers? Mais n’euft-di pas encore 
mieux fait de fe marier pour vivre , quoi-qu’en enrageant, 
que de faire hardiment un métier qui dema'nde une expérience 
confommée ? Il y a tant de bonnes femmes qui cherchent mary • 

& ne vaudroit-il pas encore mieux faire penitence avec une 

femme, quand on eft de ces Abbez aufquels le mariage n’eft 
pas defendu ,que defe-jouër de kpeàu des hommes ? c 5 nfçaie 

allez 
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bu il faut que tout le monde vive en ce monde, mais il 

^^^riLr-pieïi" 

vtSlôrnirXqu-eft un^e-U,yÿ&^ 

ms fans doute, 6c ne viendra que fort a propos. Ue plus ic 

'edc Abbé a “iSuTd“T:riX ca 

ces animaux qu on a reioiu cy utuua ; 

donc la cognée &: la hache... •. • 

Bt nmtm ibis 

C’en ^TSnlc voila gi^nt, celuy par^ui gifent les autres. Voïh 
ce cue :4 “avoir vouFu j=r.* fa poudrc aux yer^ des bon^ ^ 

ncFfemmos de Paris, & de dcB.ter la rougeblarrche > ^ 
femblables maniérés de poudr^a J^n - 

faitfon apprentiflage chez les Turcÿ&^ fur des 
me les dcïx Exbarbe-pièce, mais de le faire en Chrétien . 

Quov fans confeffion dépefeherun chretim? ^ w f 

Car coSÆ JJcs y SU elbé pris ^es Mef- 

fienrs les Abbez fçavent-ils feulement ce que c clt que la pou 
S e iesnabSL^les pilules «unis debhenr prus qu ds ne e 

lebdde ou une felle que ce avec 

tqv rp nne c’eft Que cet unguent avec lequel il graille les oul 
cy-deffus : que ne le tai F 

fans fom.pms qudefto^rdejac^^^^^ 

fo'^ué"fait'un mefticr auffi périlleux que la Meton'^d 
devroit bien fc mettre dans 1 efprit que D“ entendent 
ce commerce, ante faciem e]us ibitmors, pui q " j 
rien, & qu’ils ont autre chofe à f^’^^’^tquanta ceuxquilon 

afrez fimplcspours’yfier : voicy la penfeed un Mcdecin tort 

definte^ffe^,^ eris, ptomijjh certafides, nam 

Cum te interficiet ■, m'orho fanaberis omm. 

Quantaellqueftion d’avaler lies drogues, dnya nyjeun, 


J. Cif. ScuXi^er « 
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raillerie. Oae IeSaltimbanqueairembielesgens,cottimefît ce 

iuy lequel voyant qu’il ne pouvoic perfuader des badaux dë " 
^ village d acheter Tes drogues, leurpromit de voler le iour fui 
vaut d’un heu à l’autre, & qui après les avoir alTemblez en 
■ fort grand nombre au lieu affigné , leur montra fon derrière 
& s enfuir. A tout cela il n y a qu’À rire, mais quant à ces 

& fi que le SaUimbanque 

Sv homme de Tneatre, quoy qu ils le portent plus haut que 
ces vendeurs d huile du Soleil, de mufeadins & de pomme^de 
fentcurs j quant a cette efpece, dis-je, de Charlatan^en cham. 
bre ix en pieds, ils ne donnent ny farce ny comédie, ils vont 
tout droit au tragique, ils ne coupent pas les fils de la bourfe- 
& ceux de la vie en riant, & ne montrent point le dos ny les 
talons qu ils n ayent les mains bien garnies. 

tkoisie'me victime. 

Le C.^ure’ sansCure, 

Il y a déjà long temps qu'il débite le Sudorifique pour les 

fcvres&autres pet.tesmaladies, & ilne fautpasdouterS^^^ 

le tems ce remede ne fe trouve propre pour les grolfes. L’Hoftel 

un T cherche le Pérou, & ou 

Tableau dore & azuré pend pour enfeigne, & fiemble difputer 
ptix a celuy de 1 Apotiquaire du Pont Saint Michel : c’ell: de ce 
■*vi r. 1 J Mf^ecin, qu’une femme qui le vante par tout, dit qu’il 

‘ ■ i quov 

qu il en Iqit, fi tous les Curez de campagne vouloicnt paifiire 
leurs ouailles de cette maniéré que deviendroicntles âmes de 
ces pauvres belles. Tout ce qu’on peut dire à cela, c’ell que 
le Cure veut fe paillre toutle premier i & qu’on vit bien plus 
doucement a Pans qu au milieu d’une campagne deferte & de 
folée. Qui fçait mefme fi, avec le temps ,il ne pourvoit pas ar¬ 
river quelque bonne fortune à ces ruraux tranfplantez^ nuis 
qu on en a vû un; qui pour avoir appliqué des unguensmiton- 
mitaine a un cancer devint Monfieur l’Abbé crdfl'é de Curé 
de village qu’il elloit, & mefme Médecin de réputation d’affez 
Ignorant Chirurgien; au point qu’un neveu qu’il a lailfé paroît à 
a prefent a P^^^^comme un Phœnix forti de fies éendres, dans le 

grandairdclaMcdecinedharlatanc, ScfedifantMcd^cindes . ' 

Cancers ; mais il ne faut pas oublier icy que quelqu’un luy en 


J’age 4 ^ 7 . des 
hpis. 
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ayant propofé un à guérir , il répondit :'fmens pour l’en- 
mprendre y» d fnp ulcéré , afin de veu^ faire voir ce que je fcay fai 
f N’eil-ce pas-là le Médecin de la Comcdie qui fouhakoit 
^ au malade une bonne fievre quarcaine , une bonne apoplexie 
une bonne épilepfie, une bonne grolTe Tiphilide ou autre ma¬ 
ladie digne de fon application î En effet pour retourner à nô¬ 
tre Cure, il n’y a qu’à ofer dans la Medecine Empirique, il 
vient quelquefois un jour qui paye pour tant d’autres , pour- 
3^o«ait des patrons & du bon-heur, témoin ce Curé de 
V.l Apollon fans-barbe, fanspiece & fansbarbe,Saint-Amour, 
Calte drogue, .& tant d’autres,qui après n’avoir tué que Caïm*, 
ont enfin tue Cardinaux, Evefques, Abbez, Princes, Minif- 
tres d Etat, Ducs, Marquis, Comtes, Prefidens , Ambafla- 
deurs, &c. Car cEft alfcz qu’un Charlatan, comme nous le di¬ 
rons encore cy-aprés, foit entré chez des perfonries de qua- 

JiCe nnnr J- r _ 1 ,1 


; xwxw ciicz, uci penonnes de qua- 

iite pour en tirer avantage & fe dire impudemment leur Me^ 
decin A près cela ce font des Eroftrates de la Médecine, d’au- 

tanr ninç r'irm/anv nn_ .1 I .T 


-^iuiiraccs aeia Médecine, d au¬ 
tant plus fameux que le font les Temples d’honneur & de ver¬ 
tu quils ont détruits & confumez par leurs drogues caufli- 
ques& enflammantes. On dit de Corax Capitaine Grec, qu’é¬ 
tant aile confulter 1 Apollon de Delphes, cet Oraclele traita 
comme un prophane, & qu’il neluy voulut rien répondre, parce 
quilavoittue le Poète Archiloquede LacedeAone,quoy qu’il 
leuft tue dans une bataille & de bonne guerre, & qu’il priât 
Apollon de luy pardonner cette erreur. Mais helas qu’il n’en 
elt pas de mefime de nos Charlatans i plus 1 s perfonnes qu’ils 

Z Zn""' «« 2om- 

des.Oracles. C efl, félon eux, tuer d’auffi bonne guerre avec 
de la poudre émetique dans l’exercice de la Charlatanerie , 
qu avec de la poudre a canon dans une bataille. Les Loix le 
détendent, mais ceux qui les devroient faire ohferver lè to- 
fu Z téméraires le fçavent bien , & c’efl ce qui les 
ren ar is en des occafions où les bons Médecins croyent a- 
voir fujet de trembler. T ont ce que peut faire à cela un minifl 
re e la Medecine eft de la plaindre , de crier auumeurtre &c 
deles dépeindre tels que l’Auteur des Effais lésa reprefentez, 
ce tels qu on vient de reprefenter ces trois Vidimes, entre lef- 
quellcs le Cure rural n’efl: pas à la vérité b plus graffe , mais 
coninie elle ne mente pas moins pour cela de tomber au pied 
de 1 Autel il la faut dépefeher pendant qu’on la tient. 

Dafruges manibm frlfas ^ dr tempera ferra 

F ij 


* Carmes, Zugut:, 
tins. Jacobins, 
Minimes, 


Ær.etd. li; 
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Samffia. petanrpecudü. 

Voila qui eft fait, cela ne luy fçroit pas arrive s il etoit demcu- 
ré dans fa Cure j niais quoy j difent les Curez raies comme ce-< 
luy-là, quant la Cure n’eft pas des meilleures ? 

Curim àdt Curas.. .Curia Curnrumgmtrix. , 

Qjp AT R 1 E' M E V 1 C E I M E. 

G A s T e-D R O .G u £. 

Âpres avoir vidimé ces prétendus Abbez Médecins, peut 
en épargner ces infolens valets qui font devenus Médecins, 
depuis que laplufpart des Médecins font devenus valets. L’Au¬ 
teur des Effais en a marqué trois des plus téméraires dans les 
pacTes470. 71. Se 7z. mais Gâte-drogne, dit Guillaubois, n’en 
vaut-il pas bien tout feul deux douzaines ? C^adonc la coignee, 
qu’il n’échapc pas, puis qu’il eft fi gras des dépouilles de la 
Aledecine, qu’on auroit peine à luy faire un facrifice plus 
aitaréable. Mais, que dis-je, le facrifier. Lictor collige mums. , 
câe virgis , pleé^e fecuri, il mérité bien ce traitement.C’enelt 
fait, dit la Juftke à la Medecine. 

Hune ego diva 

Sacrum^uffa fero . , 

Ouvrpns maintenant, la Viaime , Se voyons ce qu elle a 
de fingulierdansle corps. C’étoitun malotru Barbier barbo¬ 
tant d?Province . qui ne fçavoit luy-meme ni qu il etoit, ni 
d’où il étoit J qui ne fe foûtenoit qu’en chançellant, mais dont 
on pourroic dire à prefent. 

nummos pojjideat nuns, 

^0 tendente gravis juveni ruihi barha fonabat ? 

Un i^rudent xMedecin ion Patron , le voyant prefl à tout 
faire , Se le meilleur vallet du monde , le planta en qualité 
de Vallet de chambre, Se de fon affidé fecret, en une des Mai- 
fons de la Cour qui faifoient alors la plus grande figure. H J 
prit racine , tant le fol étoit bon , Se tant le maître Se la mai* 
trefle du fond contribuèrent à fon accroiffiement. En effet ja¬ 
mais il n’y eût de meilleur Vallet , pendant qu’il ne vou¬ 
lut faire que fon métier 3 maisil s’avifa de fe faire de Barbier 
Se de Valet ambulant, M. le Médecin Spagàrique. Pour y 
parvenir il voulut bien a/llumer le feu. Se fouffler àfes heures 
de loifir avec le fameux Chimifte D. C. Il apprit fur tou-. 
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' I c V g l’iiCaffC des Dâffles > & fut fi. 

•t« chofes à des plus habiles. Cela 

heurcuK. qf 1 h^ ^es, K le fie même for- 

commençai luy faire „"&oicnt pas 

tir enfuite de quelqu pas encore l’ambitiori du 

leures. Mais tout eda ne Médecin & s’iromifler par- 

Gafte-drosue, il voulut a qu’à payer d impu- 

mi les plus habilles 5 .fp ^^^finécolterfort favorablement 
denceen ces à îompre en vifiere au Me- 

par Maître ôcMaitreffe , ) q^^^^ afilx lâche pour fouffnr 

decin qui I avoir ’ sq „e le deffervît. Et voila com- 

fes impe'^'^nienccs, crainte qu ^^^nché du Médecin a fa 

ment cet infolent J^q- fait la barbe, fe mit en para- 

barbe, & luy avoir _ j. l'HoftehMais enfin qu en 

lelle avec tous-les autres Médecins de l^Hoü 

wriva-t-il ? c’eft P5'“="™î“„5d 1 eu, qu’il donna tanc d'eaux 

Biort du Patron M. D ■ , pour la guérir 

de fa façon » f laquelle elleeuft pû vivre 

d-une intemperie d “tra 1 es. ^^^q „ 

bien des années, qu apres une a ^ l obligerent a 

maniérés d’eaux de Jj.g fans trompette : nielle, ni 

partir St à ddoger . pour amfi dire>n^_^^_^^ 

le fpa^irique vallet, n Heouisl’ufase de ces vilains 

mort la tallonnoit manifeftem .,,’jj| pio .^eurent giieres 
breuvages Deux “''rSin qu’à la faveur de 

meilleur fort, K ne „aîna fort long - temps 

leur jeunefle. Lun,M. e Jomej s'il ne mourroit point 
„„e vie .f ee^que la force de fon temperam- 

dans les eaux * , iqlqu a ce q ^ p_ qui n avoirau- 

ment l’eut fait revenir fur l e^i • ordinairement avec 

tre indifpofition que des vapeur fouvent qu’irriter, 

U jeuneile & fiAant avallerde dccoaion 

s’étant confie a ce temera J, i’ayant prodigieufement 

de petite G entauree, ^ f ^^p fobtil & trop fec, 

efehauffé, éZlt, L luy fut morcel- 

il tomba enfin dans une fie décrier,quel Chiron fou 

,c. Après ce'asquipourroir nep« Cen- 

pour mieux dire , ^ prendre tous les jours au cre- 

tauréei qui non consent d e P ^^>q ^ en fal- 

dule malade de t dehors ! & pour ainfi dire s’y noyer? 

loit baigner, le dedans Me appercoit tant du cheval, 

» QaelChiron,dis-]e,puisquony app ^ ^ ... 


* Hidrofi^uei 


* Centaureum 

minui fel terrae 
ptopter amaritU' 
dinena , Calid. 
qccum ad ter- 
tium oïdinem 
aluu» puigat, 
fanguinem tra- 

dcs’pa.ril fœtuta 
& meaftrua edu- 
cif. E» 

Xtipfeorid. Gritog 




A, n m Livré 

y ? ‘ote ““ - 

hücs & dans des tracas^ chT. ? co- 

mciic même que les Médecins, qim^ 
qu’on dit, ny ce qu'on veut. Quelle Ln>°” 
dire quelle lâcheté pour un inS”^^’ 
peur de vanité qui date le pliiîble L' ^ pour une va- 
•C^r epoy q„e les lAchos & intereffez pSt ’ 

^ généreux More le tr^ca, , ^ ^ ' 

Tmt de U Cour ^ue des Provinces , 

« «nââb.'biSKî'j^Si’t "i te Grbbdb m |„ 

vo.r qu’ils le font effeâivemcnti t “f'” ’ ‘i="°ie«faire 
-- arrivenemarqnantpss moinsia„„'r‘5"''“*3“ 


ClNsyiE'ME riCTlMM. 

Le Berrichon. 

3,“‘«'y emendei? rien . le cru-cZmc fl Z ,7^°''?,"? ’ ^ 
dabord des ciifteres, les iuv donna X f ^ 
tifannes, & des Medeeines. Un jour dont îl °™“'®d"des 
fort facheufe & fort inquiète au Patron défo J I "n " "P" 
««le ndeau, il nemaV pas dit y XatX r 

r.llo.St^dlu,direqu’ill/oltque>Œ^^^^^^^^ 
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Faut pas douter Monfieur, dit le Berrichon, qui fçavoit qu’il luy 
falloir tout accorder. Mais, dit-il, fi je prenois un peu de cafle? 
Delà cafic, Monfieur, dit le Vallet Médecin, ceftmurés ex¬ 
cellent remede. Allez donc m’en préparer un petit bol. Mais le 
Berrichon, n’ell pas hors de la chambre, qu’il l’appelle, & 
luy dit. Si nous y joignions quelques grains de rheubarbe.? La 
rhcubarbc , Monfieur, réponditdl, cft un remede divin , c’efi: 
l’ami de l’eftomach, & l’amedu foye. Mettcz-y-en-donc, dit 
le Patron. Il part, êeun moment après on l’appelle. Mais luy 
dit le Maître, fi on y mettoit du Mercure dulcifié, il me femble 
que M. le Duc de R.. s’en trouve fort bien.? Hé,Monfieur, 
dit le Berrichon, qui luy a appris ce fecret ? C’eft un des plus 
beaux de la Médecine, & ce remede efi: un des grandsfon- 
dans que nous ayons. Il ne faut donc pas oublier! dit le eon- 
fultant, d’y en mettre. Après cela, que reftoit-t-il, je vous prie 
pour la compofition d’une petite médecine Mais le Berri¬ 
chon, n etoit pas encore hors de lanti-chambre, qu’on l’ap¬ 
pelle, & dés qu’il cft rentré, le Maiître luy dit : Si on me 
donnoit par deflus ces remedes un boiiillon affaifonné de fcl 
végétal ? Monfieur, dit le Vallet Médecin , je penfois vous, le 
prqpofer. Voilà donc enfin le remede pris, & l’inquiet maître 
qui l’avalle. Il fait quelques felles , & ne manque pas à fe 
trouver foulagé dés que le Berrichon luy faitobfervcr dans 
ces felles, des humeurs qui l’auroient difoit-il, fait mourir fans 
cette évacuation. Un peu après le Médecin ordinaire de la 
maifon entre pour faire fa cour en paffant ,car la Scene étoit 
à une lieue de Paris. On luy raconte l’ffet du purgatif, on le 
luy fait voir, & luy faifant obfcrver la marbrure de la belle 
cagade , on luy demande ce qu’il en dit .? Rien du tout, dit-il, 
le noir & le jaune font les teintures de la caffe & de la rheu¬ 
barbe, chofe ordinaire quand on enapris,&:il n’y a rien au refte 
là, qui marque, ni maladie pafiTée ni future, je crains feule¬ 
ment que Monfieur , ayant efté purgé fans y avoir cftédifpofé 
par une petite faignée , & quelques rafraichiffans, cela h’ex- 
cite fes hemorroides. En effet elles ne manquèrent pas depa- 
roître dés le jour fûivant. On manda le Médecin , il alla voir 
le Patron , & le Berrichon luyfoutint effrontément qu’une fai¬ 
gnée l auroit rendu hydropique, & qu’au lieude ce bouton d’he- 
meroides externes, qui paroiffoit, il en feroit venu d’internes, 
fans la Médecine qu'il luy avoit donnée. Je croy, concludle 
malade, quele Berrichon a raifon. Ainfi finit la Comcdie, & le 
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Médecin fa vifite : Mais quant à la Tragédie, n’eft-ilpasjuftc 
de faire voir ce Médecin befte au pied del Autel de la Mcde» 
cine, comme celles qui l’ont précédé ? 

aâ, îpfa mmentem , 

Et in multo hpfantem fanguine 

Qu’il meure donc, & qu’il y demeure quelque temps comme 
leTcriminels au gibet, pour épouvanter fes femblabiés, 

SIXIE'ME VICTIME. 


Monstaspre. 

M O N T A SP R E cft une viaime fort maigre , mais, for® 
parée &des pins nobles. C’eft un Gentilhomme, a ce qu il dur 
& redit chez les malades, jufques à s’appeller luy-meme le 
Chevalier de Montafpre. Ileft à la vérité^ fort petit de taille, , 
mais pour cela pas moins grand pipeur 6c fripon. Ses dilconrs^ 
font ordinairementd’un fou, furieux , ôc forcene; fcs habits 
de Comédien, 6c fes cures des Tragédies. La dermere dupe 
qu’il a trouvé à Paris, 6c qui efl: morte de fafaçon depuis cinq 
oufix mois , étoitunhomme affez âgé ôc accommode de biens. 
Il avoit unabfcés au mefentere, dont des Médecins avoient pris 
foin , mais en vain , parce qu’à fon 

quand ils font invétérés ne font pas curables. Noftre Efculape, 
Chevalier y fut introduit par un Cornperequi 
bien faire. ^Quoy qu’il en foit, il prend d abord des dejeCEions 
purulentes pour des morceaux de foye pourri, qu ’ 

Sifoit-il , refaire tout de neuf é réincarner : Il commença par la 
diete qui fut de la foope , du vin ,des ragoûts ,6c tout ce que 
voulut le malade. Les remedes furent des vomitifs Ôedes pur- 
p-atifs violens’i belle maniéré d:incarner un foye pourri - U 
ieanmoins il ne lahloit pas tous les jours de cner v.aoirc 
Mais tout ce manege ne commença qu apres qu il fe fut fais 
donner cent Louis d’or pour avoir les remedes, 6c pour met¬ 
tre les ouvriers en befogne /ÔC cent ecus pour fcs foins prefens, 
fauf a luv, quand le malade feroit guéri à demander ce que de 
raifon * car le malade donna là dedans malgré Tes domeftiques, 
fes amis, & fes parens, qui voyoient, bien à la mine du Gen¬ 
tilhomme, que ce n etoit qu’un vilain Charlatan. Quand 1 ar- 
gent fut tout employé , le Médecin revint^ la charge u 
falut,malgré le collateral,.en redonner d’autre, parce 
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cet Efcnlape d’épée , il y mettoit le double du fîen, tant les iu- 
grediens étoient précieux > & venus de loin. Cependant le 
malade ne laiflbitpasde feicher à veiië, & fur ce qu’on crut qu’il 
luy éftoit furvenu des hemoroides, que le Chevalier Médecin 
contoit pour rien , mais dont lernaladefe plaignoit fortjon ju¬ 
gea à propos d’appcller enfin un Médecin 8c un Chirurgien,qui 
découvrirent qu’il avoit un grand abfcés à l’anus. 

On fit tout ce qu’il falloit faire en cette occurrence, 8c ap¬ 
paremment on auroit guéri le mal, fi l’ablcés du mefemerc 
ne l’eût entretenu. A tout cela le gentil Médecin répond qu’il 
auroit auflî bien fait l’operation que les Chirurgiens fi on eût 
voulu ,• qu’au refie ils étoient des ignorans qui ne fçavoienc 
pas panfer un tel mal, qu’il avoit,quantà luy, des baumes incur- 
natifs qu’ils ne connoilToien! nullement , 8c capables de luy 
reincamér le foye leur vcvm fpecifique. 3 qu’il avoit bien 
commencé, Sc qu’il en fufi venu à bout fi ces Afnes n’euflent 
tout gâté, 8c allongé le mal pour y trouver leur compte. Mais la 
mort du malade, les mit tous d’accord. Il n’y avoit donc plus,du 
côté des heritiers,qu’à contenter le Gentilhomme Médecin,qui 
foutenoit que le malade étoit guéri quand on manda les Chi¬ 
rurgiens. Ainfi partie de gré, partie de force,, il en fallut pafler 
paruncpartiedece qu’il demanda, tant on c'fi indulgent à Paris 
fur le fait des Empiriques. Il avoit quelque temps avant pris 
pour dupe une Dame qui ne l’étoit pas. Elle avoit un fil de 
Perles des plus grolfes, 8c d’une fort belle eau. Il tâcha de luy 
perfuader que fi on en faifoit un lait de Perles, ce feroit un re- 
mede infaillible à fon mal. Elle prit avis là-deflus, ôc on luy 
confeilla de dire à Montafpre, que de la fenience de Perles 
ayant la mefmc vertu , elle en pourroit faire la dépenfc , 
mais qu’elle ne donneroit pas fes Perles-. Elle le luy dit ,mais 
il perfifta à dire que fes Perles avoient bien une autre vertu, 
que cette femence. Il avoit raifon de butter aux fruits, 8c de 
lailTer là la femence, mais la Dame perfifia de fon cofié à gar¬ 
der fon fil : Que faire-donc de cette victime finon del’expedier 
pendant qu’on la tient, de crainte que quelque noble 8c en- 
tefié Parifien ne l’enleve de force , 8c ne nous fafic dire Hk 
finis--, avant que le facrifice foit achevé ôc complet ? 

Qu’on l’expedie donc promptement. Il ne faut que deux 
coups de hache, puis qu’il en avoit déjà un à la tefie. Efi-ce 
faitjeft-il expédié.?.. . Voila qui va bien , car fiap^s cette 
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e-xpedition la DelTe ne nous paroiftappaifée, nous trouverons 

avec le temps dequoy la fatisfaire entièrement. 

Mais qu’eft ceque j’apperçois icy, n’eft-ce pas un de ces Mi- 
niftres des facrifices, qui egorgent éc écorchent les vittimes, le¬ 
quel nous en amene encore une ? Je la reconnois pour l’avoir vû 
faire amande honorable dans les Eflais. Mais comment-la facri- 
fîer,puis qu’on s’y peut oppoferîqu’onnous alléguera peut-être 
les privilèges defon efpece , Sc qu’enfînles caractères qui ladi- 
ftinguent ne,permettent pas qu’on l’égorgemi qu’on l’aiTommc? 
En effet c’eit le véritable décucullé fans barbe &fans piecejtou- 
jours Myfte, ôc par confequent toujours privilégié , quoy que 
moins connu par fon office, que par fon officine & par les mau¬ 
vais offices qu’il a rendus à tant de dupes. Mais quelle honte s’il 
iuy refloit un peu depudeur deparoîtredécucullé, puisqu’un 
l’état où il eft on ne le prend plus que pour ce qu’il eft ef- 
feÆivement, & que l’opinion que l’on avoir de fon habileté 
s’eft évanouie avec la cuculle ? C^oy qu’il en foit, il ne faut pas 
qu’il en meure. Car encore que les mânes de ceux qui font morts 
de fa façon, femblcnt demander qu’on l’immole àleur reffenti- 
ment & à la Medecinej la Deeffie ne veut pas le fang de tous 
ceux qui ont prophané fon culte. Elle fc paye quelques fois 
ou de la peau* , ou du retranchement de quelqu’une des fa¬ 
cultés-du délinquant. Il ne faut donc pas qu’il quite l’Autel, 

2 èc qu’il en parte ( puis que l’y voilà ) tel qu’il eft arrivé. 

Stabh facer hircus ad aram. 

Il mérite bien qu’on le châtie par un bel endroit. C’eft no 
étrange compagnon. Il donne encore fous main des poudres 
qui ne font pas des poudres deChipre, & des eaux que ne font 
pas des eaux d’Ange , quoi-qu’il les donne à des Anges qui 
font commerce de gorge d’Ange, &: de femblables douceurs. 

« Ce faux Guidon de la Médecine eft encore, dit-on , un vray 
Guidon de Carnaval &dc débauche. Il jure, joue , boit, & fe 
réjouît entoures maniéré avec fes fix mille piftoles, Toft,toft 
donc qu’on luy oftclabourfe & les pièces "pour fa punition. Ce 
ne fera pas pour luy un facrifice peu douloureux i & comme 
il n’a ni ménage ni ménagère , qui nous obligent à luy ména¬ 
ger quelque chofe, qu’on ne luy laiffe rien du tout. Eft-ce 
fait ? Eft il dépêché ? car à quo.y bon ces pièces à un M. C. 
qui n’a ny rentes, ny arrerages à payer. Eft-ce fon Inftitut U, 
fa Réglé que de fe fervir de cette efpece de mpnnoye, ce? pie- 
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cmtabitv^ms. U qu li aura uu recran- 

cettc operation ! Q^ant a ce J accommodera, 

chcœent ne fera pas le U Mea«.« 

elle cqoycra le ^ endre comme un Trophée, 

très de la rue de la Buch... pour y Temp le. Heureux 

& comme un opma Spolia aux m ^ r • pLrffifontes pour re- 
le Temple 6c les Prêtres fi ces "^Xs ce décu- 

bâtir ce vieil Edifice , jT^^rcadie, qui\nt IcsBar- 

cullé. 6C par une i"g^°”^.""^Swlemrre, &lcs Genets d’Ef- 
bes de Barbarie, les Guildi FO ce fait > Voilà qui va 

pasne dans la Médecine-pratique. Eft-ce Jaïc . V q 

Tet; renV/nn exercice qui demande un homme 

>= - 

;!S"eru;Vomnfe!L"dë;|r2^^^ 

que pasdecures ''XnsLincéer,°po«‘' ne pas dire 300 Argus. 

Qumze-vingts trois cens Emcee ’P ^uit-il comme des 

Les paralyliqucs, 'e» eftro|lez cou ^ 

lievres des qu il aura lâche les g courroves de leurs 

entendu qu’ils lâcheront de le^ir ^ 1^ ainfi, qUel homme, 

bourfes avant toutes choies Ah . M demandoïc 

ou pour mieux dire, qtiel Orofeope , qui parut 

point d’argent! Car enfin , ^ Gentilhomme 6c brave 

il y a queiqueteraps a fièvres, par rinfpeaion 

comme celui-la , ne guenffo ,1 ^ ^ nativité du ma- 

duciel, 5cpar la connoilTance dei heure ûe la nati^ 


r. des Efi 
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ladc, manières A la vérité des plus fingulieres; mais fort peu dp 
chofc encomparailmides maniérés de ce dernier. puifqL Æ 
Orofcope ne gucr.ffoit queles fièvres. Ce feroit donc“ra„ 
dommage de lacrifierce veau gras, avant que de s’être afe 
s.lameritece traitement par les adoratioil des PariCem v 
par fes fecrets: carfi après qu’il aurapouffé lescornesrPa’ris 
tl ueparoit qu’une grolPe belle ; ce fefa alors qu’il en & S 
fi re un fro,.n.ht humi hcs , devant l’Autel de^ la MedS 
Et quanta quelques autres Empiriques , il n’ya ce me feS 
quarirei &au.lieu de les eftropier. qu’A lelpeinî-e e„ H ! 
trempe Pur quelque méchante toile, cxpofezAFair& àl’car 
qin leur laveront la telle & le corps comme il faut ’ 

f™«uxMr.Erinber quatrième H„ 
r’itde^^p'‘" ailCloîtreda B.qui gué 

riïdes afffl fj, P»' 1“= cela ) avef des 

„ ^ dic-il, sppris d une femme venue du Levant 

pour ne pas dire du Couchant i mais qui ne peut cependant 

eauî^ Php" ^ d’établir à la Foire S. Laurent! avec des 

nK Dames j ce fera un véritable Thomas Dia- 

Secind' delà foire, & trois ou quatre foisMe- 

ecinde foire , ou il pourra prendre pour Enfeigne la Bote 
& tout enfemble , s’il en veut faire la dépenfe, La 
^ in Medkiniî fi'volm^et. Maissetonnen- 
t-on devoir à Pans les malades entête'z d’un CordZfer 
puilque la Ville & la Cour de Madrid , où l’on fait tant les Sa ’ 

^ V f" ^^veur d’un Cordonnier fur le fait 

de la Comedie, & fi dependans de fes jucremens 
piece de Théâtre n’a jamais le bonheur de plaire lî elle 
fin approbation. Le'Comedten même n’a^Tffreft ft “fifflé 
par ce liffleur de linottes, que fon iuçement eft fiiivi rif i ~ 

des Loges &du Parterre, aujsoint qùîepvr:!*^^^^^ 

gc de le retirer dernere le Thcatre, & de déférer, comme le 
Public . au fentiment de cegrand Critique 

Le Médecin Soldat , voyant oue let nom ai . 

douzaines d’affichesctoientufez?acqu’il7fiil!,“rboT,tff 
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fervi deToccaflonpour prendre la places de forte qu’il ny a 
. aucun de ces noms ufez qui ne luy femble dire. 

^md râge dms mesn'erfs fait couler la glace, 

Votre rare valeur a bien remplir ma place • 

Et fam perdre le temps en dijcours fuperflas, 

Vous êtes aujourd'huy ce qu autrefois ‘^e fus. 

Car un Soldat Médecin , n’cft-ce pas comme qui diroic un Mé¬ 
decin expéditif J témoins tant de belles cures , & le remedc 
qu’il a donné depuis peu à une femme, lequel luy a fait tomber 
toutes les dents. Le beau fecret : fi l’empêchant de mordre, il 
■ avoit trouvé celuy de l’empêcher de parler : 

Monfieur Marchand en la rue S. M.vend les 

remedes pour les fièvres, compofez avec la Theriaque & autres 
ingrediens , & particulièrement de fort bonnes grolîés arai¬ 
gnées, qu on applique fur le poignet j &n’en manque , dit-on , 
aucun, quoi que l’experienceait fait voir à ceux qui ne font ny 
de l’Hôpital des Quinze-vingts,ny de celuy des Petites-Maifons, 
que le mal de celuy des incurables feroit remediable s’il leur 
revenoit autant de faesde mille francs, que cét Affronteur a 
manqué de Febricitans,puifqueplufieurs font tombez de la tierce 
dans la quarte, par fes beaux fecrets. ^Homme au relie fi io-no- 
rant, que quand on luy demande quel régime il faut garder pen¬ 
dant l’ufage de fon remede, il avoue qu’il ne le fçait pas fort 
bien, & qu’il s’en faut rapporter aux Médecins. 

Monfieur G. . . Epicier dans la Place Maubert, vend l’eau 
de pluye diflillée, propre à toutes fortes de maladies ; n’efl-ce 
donc pas là un véritable Médecin en détrempe avec fon eau di- 
flilléc ?mais tout Médecin en détrempe qu’il efl, il n’eflpas fi 
fot que de donner fes eaux à jufle prix. Comme il efl un peu 
Dardanaire, il avoit promis par fon Courtier à une femme qui 
avoit befoin decinqmillelivres , delesluy donner à interefls j 
mais il vouloir qu’elle prifl cinquante de fes bouteilles pour 
cinq cens livres, attendu que ces eaux étoientmiracLdeufes , & 
qu’elle en pourroit faire de bonnes affaires: mais comme il fa- 
loit encore cinquante écus pour le Courtier ,• la bonne femme 
ne fut pas pour la Bonneau. 

L’Apotiquaire logé dans la ruë vend lapelotte 

Martiale, autre maniéré de détrempe: c’efl un compofé dq^ 
maille de fer & de vitriol, affemblez en une maniéré de pe^P 
ton , dont le Médecin Efope pelotta le Prieur des Chartreux, 

G iij 
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luv difant que le fecret venoic d’Arabie , quoi qu’il ne feviuc 
pas à un fol j & voilà comme on pelotte les Badaux. 

Mais combien d’autres groflesbelles ne pourroic-on pas en¬ 
core facrifier à la Médecine, & peindre en détrempe > li ce n’é- 
toit alTez ? 

• Grege de ihtftSfo feptem muctm fe javencos.- 
Et d’en avoir reprefenté quelques autres fur des toiles- de Taba^ 
rins j car quant à quelques Victimesparées de lauriers du Do¬ 
ctorat, comme la DeelTe ne veut pas qu’on luy facrifîc des hom¬ 
mes, & que nous ncluy avonsfacrifié que des belles, nous nous 
contenterons icy de prefenterces Victimes couronnées de lau¬ 
rier devant fon Autel, ôc de leur faire faire amende honorable , 
la face couverte par une efpecede grâce , pour avoir penfé cer¬ 
tains maux, débité les unsle vitriol de Mars, comme un grand 
fecret: les autres des pilules fpecifiques; d’autres des poudres 
cordiales j qui des emplâtres,qui des Tifanes, qui du Quinquina 
déguifé, qui des grains, mais des grains, lefquels bien éloignez 
d’être des grains de Chapelet, fententplusleD^/^ro/^^iw quela 
Patenôtre s car enfin cen’ellpas là leur métier, Sc c’eltalfez que 
chacun faffe le ficn : bien heureux au relie d’en être quittes à fi 
bon marché. 

Mais nous dira peut-être quelqu’un, Monficur îe Sacrihea- 
tcur, ou Ictucur, commeil vousplaira, il mefembleque vous 
êtes bien expeditif, quoi-que dans le vra-y, ceux que vous ayez 
immolez à la colere de la Médecine, & peut-etre des Médecins, 
foient encore fur leurs pieds, & qu’ils fe portent auffi-bien qu® 
ceuxquelc Capitan de la Comedie avoit tuez & malTacrez. 
D’accord, luy répondra-t-on, mai s, tout de bon, _ Autel, Yi-, 
aimes, Sacrificateur, belles & gens 

Gm^d dommage eft , que ceU [oit [omette. 

Car quel bien pour la Republique, ôepour la Medecine, fi ces 
Harpies, après l’avoir fouillée en tant de maniérés, trouvoient 
enfin quelques braves Zethes & Calais, qui les extcminalTenc, 
ou au moins qui les chalTalTent fur les terres de nos ennemis, d’où 

la plûparc nous ont elléenvoycz. 

Page 437- & 47^- traité des Remedes arfenicauxV 

ajoutons: mais , nous dira-t-on peut être, on n’y fait entrer 
l^rfenic qu’en petite dofe. C’ell bien dit ; Se à peu prés cortf- 
Æ cette fille , qui répondit à celle qui luy reproehoit qu’elle 
a voit fait un enfant, f^oilk èkh de quoy i il nétoit g as y lut grand* 
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me le doigt. Serieurenienc combien de morts de ce prétendu 
remede defquels il n’eft jamais fait de bruit 5 car quant a l’El- 
culape qui les donne, fi le malade s’en tire, l’on prône haute, 
ment la panacée. Pour les morts, ils ne mordent plus. Et quant 
au collateraE, comme le vif faificle mort, & qu’il jouît, cela ne 
luy dëplaiftpas toujours, ce qui faitqu iln a pas de peine a payer 
lefecret .quand mefme le maiftre du fecret fcroit comme ce 
Charlatan , qui ayant fait marché avec un malade a certaine 
fommepour le guérir, demanda le double à fes heritiers quand 
ilfutmortj parce, difoit-il, qu’il étoit tres-jufte qu’il en pro- 
fitaft; comme eux , fropter quod unum quoique taie , Plus le 

Médecin eft expeditif, plus ileft agréable en une Ville comme 
Paris, où on ne trouve jamais le temps d’être malade pendant 
quelques jours, &oùonnedonne pas feulement le tempsàun 
pauvrÆ ianguilTant de mourir en repos, ny la gloire à fon Méde¬ 
cin ordinaire de l’achever, depuis qu’il a prononcé fa fentence. 

Il n’en coûteroit pas davantage, mais ce (croit mourir à trop 
bon marché. Gn veut quelque chofe de plus précieux. Unbôu- 
reau qu’on paye d’avance, pretium fejlinandi. Car pour retour¬ 
ner à ce beau remede , on en meurt ordinairement, les uns par 
des vomilTemens de fang, les autres par des crachemens, & la 
plupart delTechez par la malignité du minerai,qui a ulcéré quel¬ 
que partie. Encorefi on le debitoit fans façon fans déguife- 
ment, comme la véritable mort aux-rats qu’on crie dans les 
rues, on s’en garderait j mais d’en faire un fébrifuge immanca' 
ble, qui n’y donneroic au païs de Badauderie ? 

Credula quid fperas quid fpe^ias pendula verbis 
Gallia , fudaa qu&- blatat arte furor 
' ‘Tôt regum veterum fpoliis, tôt onujîa recentu 

îHoc tua clara feret ludere feeptra fcelfa ? fgg. 

Nonne vides linguam impuri nebulonis inanem 
Jianc ne tuam paterk ludificare fidem? 

ZJtrum futilius, puttes ne nocentis Agirta? 

An tu quœ toties falfa, fovere potes? 

Qmd fi es tam facilis, nolis ut velle dolere, 

Saltem non etiampoffe dolere, âole, 

Gn n’a pas mefme épargné dans ce ^rand Chapitre pag.485. 
les Médecins Dogmatiques qui font fa Charlatanerie , parce 
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qu’ils ont encore plus de tort que les Charlatans fiéfez. On les 
a dépeins fous des noms faits à plaifir, &;qui ne défignenc per- 
fonne: mais quand on auroit eu intention d’en faire %nnoîtrc 
quelques-uns, auroit-onmal faitd-e procurer une falutairecon- 
fufion à ceux qui fontcaufe de ce qu’on ne confié ere pas plus 
les fçavans & gcnereux Médecins, que ces maniérés d’Alapi- 

Quant aux Ecclefiaftiques Sc aux Religieux qui laiflent ch ar¬ 
riéré les fondions de leur état, pour faire celles deMedecins, 
fans caractère & fans capacité j l’Auteur desElTaisles défie icy, 
eux Se leurs Partifans, de répondre à ce qu’il a avancé furce lu- 
jet depuis la pag. 45)8. julques à la page 517. Les Conftitutions 
de 1 Ordre de S. François portent , ^ue les Freres nmront meun. 
Medecm ni Apotiquaire que pour leur fmple ufage , é fe garderont 
de fouffrir quilfoit 'vendu ou donné chez eux aucun medicritnent. 

plupart des Religieux Mandians avoyent efté long-temps 
allez circonfpcds en cela j mais de nôtre temps le jeu leur a plû : 
Car quant aux Religieux rentez, & aux ils ne fouffrenc 

pas ce defordre comme font les Mandians. En effet, peut-on 
fervir a Dieu & au Monde : le Religieux & le Prêtre font pré- 
pofezpourlefpiritLiel; le Médecin, au contraire, pour les cho- 
fes qui regardent le corps. On demande dans les Decrctales fi 
certain Moine-Pretre , & bien intentionné, pouvoir exercer la 
Medecine ? ôc on répond que Non, & qu’il ne peut mcfme cé¬ 
lébrer avant que d’avoit cité rétabli. Quelque part donc que ces 
bons Peres portent leurs pas, ils nefont nullement dans le bon 
chemin, quand ils s’écartent de celuy de leur Réglé, & quel¬ 
ques nets que foient leurs pieds, ils ne font plus beaux, quand 
ils vont evangeli^er^ autre chofequela paix Se la Medecine des 
âmes. Déplus, où font les études que ces Médecins ont fai¬ 
tes , * eux qui ne fçavcnt ni la Philofophie, ni les Langues fça- 

* Nulla ars fine Magifiro difeitur. Hieronim. ad RufticJ 
Monach. 

,,^od didiceram non à me ipfo , id efi , à prefumptione peffmo 
praceptore-, fed ah illufiril. Ecclefia viris. Idem ad Eufit^fi. in 
Epitaph. Paulæ. 

Fiva vox magis afificit quant leééfo ( Scaliger. Exercit. 308. ) 
\Arifloteleslibroshahebat, tamen vigenti annos infufipfiit âu- 
diendoPlatonem. Cicero audivit Philonem, Antiochum,& alios. 

• vantes. 
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fmtes , ni les principes qu’on n’apprend ordînâir^ucnt que 
dans les Univerfitez fondées ô£ établies pour cet eftet par les 
Papes & par les Princes , & particulièrement ceux qui nclont 
nez SC faits que pour laCuifine, pour le Jardin, 6c pour la 

JnfamU fmt nmfragü amphjlra diri 

Smt ^uifyuilu , cantio [dm^ganorum , phdof^fhm.- 

Quai vifeerihus indiciis hernia mftis y 
^uJ ferf Medicm Philofophi renidens.- 

Aut^de gens à fecrets , autant d’ignorans, ÔC particuliè¬ 
rement ces Freres. Mais ces Freres , nous dira peut-etre quel¬ 
qu’un, ne peuvent-ils pas devenir auffi bons Artiftes que nos 
Apotiquaires ? Peut-être leur répondra-t-on, car tout le mon¬ 
de n’eftpas de même fentiment fur cette matière, Sed quA ob- jgnYi,.Ÿd. Andum 

feuromm fraterculorum jAcris ( Chimie) & opéra flufyuam cy.nica de curiofitm prH 

circumfermr (puam aedeata, <pukm hamis mguibufyue arma ta, un- 
dique fit vixdici potefi^ n -x ’k i • ‘ 

Mais quoi-qu’iien foit,GétApotiquaireeü-ilMédecin? Ëx^ 
truat (puit ojficinam Medicorum habeat etiam dtfcipulos , habeat é‘ 
infirumenta , pharmaca , & mgrediatur ad Agros » numquid hAC 
fiuffident ut prafiet nohïs Medicum ? .Minime , fid epm arte (fi fi s e 
illi Ÿion folum hac nil profunt ; fed etiatn fini dammfa , etenim qui 
non efi Medicm melih fuerit , nequ'e Pharmaca habere , quoniam 
non in natura Pharmacoporum efi jalus fiolum , Jcd in arte adhibitis.' 

Chrifoftom. 1. in Afta. 

Si le Frere n’eft donc qu’un bon Apotiqüaire , ou ün bort' 

Chirurgien, qu’il ferve en cette qualité la Communauté j- car 
voilà tout ce que fa Réglé, les Papes, Sc les Princes luy per¬ 
mettent , comme on le peut voir dans les ËlTaiSa Qi^nt aux Pre—■ 
tresfecLiliers, Sc aux Moines-Prêtres, on ne manquera pas 
fans doute, à nous alléguer des difpences : mais , quelles dif- 
penfes ? car outre qu’elles font fouvent données fur dés fup— 
pliques faulfes ‘veritate nitantur.r il n’eft pas permis^ 

mefme aux Prêtres de prendre de l’argent ou l’équivalent. El¬ 
les-fe donnentfaveur des-Pauvres. Ce^ 
pendant, combien y a-tdl de ces bons Prêtres qui thefaurifenc 
de la Médecine 5 de bons Religieux qui prennent de l argenc 
comme un Ifcariot ? Sont-ce là ', je vous prie , les fruits de la 
pénitence que le Moine eft obligé dé faire pour luy ôc.pourfon 
|rochain ? Quanta ceux qui n’en prennent-point,, ne fçait-on. 
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pas qu’on paye ce qu ils ont pris chêz les Marchands ; que ley 
Freres, ou Peres Médecins nourriflent le Convcnt où ils de¬ 
meurent j & que comme on la appris d’un de leurs Intendans, 
les guains du F. A. ont monté à plus de douze mille livres par 
an , fans compter les prefens ? C’eft ainfi que le FrereC. de 
Rouen, refufa une fois, { mais il ne fut pas toûjours ficircon- 
fpecF) dix Louis d’or qu’une Damoifelle luyprefenta, car on 
appelle refuler, ce qu on change de nature , ou qu’on met en 
main tierce, luy dilant, que fa Réglé luy défendoitde prendre 
de l’argent monnoyé , mais que fi elle vouloir mettre les Louis 
en lingot, il en feroit une teinture dont elle fe trouveroit bien 
dans le befoin. Il n’y auroit, pour voir h ces Peres font la Mé¬ 
decine corporelle,ôcfpirituelleparun pur motifde charité, qu’à 
les mettre à l’épreuve , comme fit un Archevêque de nôtre 
temps. Il étoit importuné des Lettres de Princes, de Princef- 
fes, & d’autres perfonnes de la première qualité , qui lui dc- 
mandoient les meilleures Stations de fon Diocefe , pour des 
Prédicateurs qui étoient de leurs créatures. Il ne fçavoit quel 
remede y apporter. Enfin il s’avifa de rendre une Ordonnance, 
par laquelle il défendoit à tous les Marguillers des Paroifles de 
ion Diocefe, de mettre les rétributions de Prédicateurs de l’A- 
vent & du Carême , en d’autres mains qu’en celles des Supé¬ 
rieurs de ces Prédicateurs. Les Supérieurs l’en remercièrent 
tres-humblement , y trouvant leur compte j d’autre côté, 
il fe délivra des importunitez de ces Fraters fi interellèz, qu’à 
peine en trouva-t-on depuis qui vouluflent prêcher dans fon 
Diocefe. Si on en faifoit autant à nos Freres & Peres Meder 
cins, fans doute que la fource en tariroit. Mais pour retour¬ 
ner au particulier de ces Médecins intereflez, que dirons-nous 
de l’Exfrancifcain Médecin fans barbe & fans pièce , qui étoit 
bien meublé ’, faifant bonne chere & grand feu , & qui vou¬ 
lant vivre encore plus doucement , jetta le froc aux orties, 
après avoir enlevé finement fes meubles , & mis en referve, 
outre ce qu’il avoit donné au Supérieur pour le droit de Bou¬ 
tique , plus defoixante mille livres. Quel Francifeain ; Quel 
pauvre de Dieu ! Le pauvre homme : Car quant auxFranaf- 
quines, Sorores mutiem ^ elles étoient l’une à la Ville 'en qua¬ 
lité de Couturière, & l’autre aux champs en qualité de Blan- 
ehilTeufe. Mais,qu’eft-il arrivé de lui &dc fes femblabIes,qu’on 
avoitregardez commedesEfculapes tant qu’ils furent enfroquez, 
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t’eft qu’on n’y a plus penfe dés qu’ils onc quitté la Cticulle. 

Il y a bien pis que de prendre de l’argent. Les bons Pères 
traitent les hommes ôiles femmes de maladies fecretes, & n’en 
font pas plus (ecrets, témoin la lettre d’un Francifeain de Pro¬ 
vince à un du G.C, d*e Paris, où il y avoir d’auffi jolies eliofes 
au moins que dans le Teftament qu’une femme fit il n’y a pas 

long-temps en faveur de fon chat. Le Frere C.de 

Rouen, quifedit difciple du Barbe-picce de Paris , quoi-qu’il 
n’ait demeuré que huit jours avec luy, marche fur fes traces, 
& met les mefmes pierres en œuvre , de mefme maniéré , 
fans difiindion aucune. La limonade à laquelle il joint le fel 
polichrefte , ôc qu’il rend un peu plus purgative avec le fenné, 
quand il luy plaift, cft fon remede ordinaire. Mais ce fel & le 
cerfeuil en bouillon, efb fon l^omllon des honillons. Car quant à 
l’Opium & au Qmnquina, comme ce font des myftcres "quand 
il les a déguifez, & mefmes des machines, les reffbrts d^ces 
machines ne font connues de perfonne, & peut-être pas mef¬ 
me du Machinifte, Voyons le refte. On appelle les Médecins 
des Philofophes fenfuels ; il n’eft alTûrément ni Philofophe ni 
Médecin : mais pour fenfuel, c’en eft un des plus achevez , & 
Yoicy comment : C’efl: le fils d’un Chirurgien de Village , qui 
non feulement fait l’Apotiquaire, mais le Chirurgien, opérant 
fur gens de l’un & de l’autre fexe, & maniant la chair comme 
ficelle étoit de neige. Ce qui commença à le mettre en répu¬ 
tation , le bel endroit i fut la femme d’un Confeiller de R ,., 
qu’il panfa d’un abfcés fimplc ôc fans accidens. Le Médecin or¬ 
dinaire a voit refuféde la voir avec cette manière d’Operatcur, 
peut-être parce qu’il n'euft pû s’empêcher de rire voyant un 
Barbe-piece panfer une véritable tumeur contre nature. 

Ceàuntur tumià<x, Medico ridente marifea. 

Quoi-qu’il en foit, ce qu’il y eut d’avantageux pour le Chi¬ 
rurgien , eft non feulement que comme le mal ne pénetroit pas 
jufques dans la cavité de l’hypogaftre , il ne mit guère à en 
voir la fin j mais encore que comme il publia que Te Médecin 
n’avoit quitté la malade que parce qu’il croyoit le mal incura¬ 
ble , on crût qu’il avoit fait un miracle. 

Il en fit autant en faveur d’une Religieufe du Pont de l’Ar¬ 
che, laquelle avoir un pareil doÇcés, ad. fummum domina fémur» 
Sc le fit d’une maniéré , ôc avec des circonftanccs que la pu¬ 
deur ne permet pas d’exprimer icy. Il opéré par tout & fur tous 
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les endroits du corps, les montagnes &, les vallées, tout luyeÆ 
égal j&parcequele droit eft la réglé de l’oblique , comme du 
droit mefme, il ne vient jamais à l’infpedion des éminences pe- 
élorales qu’il n’examine la partie faine de melme que malade, 
des yeux, delà main,fort attentivement & forcàloifir, Cen’eft 
pas là toucjcar ilfe vante,à propos d’éminences, de guérir tous 
les hydropiques, ôc ne cherche que les defefperez, qu’il guérit 
en effet de tous mauxi témoin celuy lequel étant un peu defen- 
flé par l’ouverture de quelques petites veffies furvenuës à fes 
jambes, paffa chez les dupes pour parfaitement guéri 3 parecque 
le Frere ledifoitrcar le malade mefme fe féntant aulTi malqu’ati- 
paravant, &lc Médecin auquel on le lit voir pour s’en affûter, 
foûtenant c|u il étoit toujours en grand péril , le Frere leur 
foutînt qu’ils ne fçavoient ce qu’ils difoient 5 que le malade 
etqit un melancholique, & le Médecin un ignorant, langage 
qui dura jufqucs à ce que la mort étant intervenuë , elle jugea 
le different des p '.rries. Toutes les maladies de Naples & du 
nouveau Monde, font de fon gibier. Il y porte lés remedes, du 
doigt ou de la feringue -, rien ne luy échappe, femmes,filles j 
mais réchappe qui peut, ôc au hazard d’y demeurer, comme 
cette Dame qui mourut martyre d’un remede corrofif qu’il lui 
avoit appliqué à un uleere fiphilide. Voilà de fes faits. Quant à 
lès remedcs& à fa-boutique, il porte tout, comme un Bias, avec 
luy, en quoy il s’éloigne fort de fa Réglé. Car au-lieu que l€s 
l’îiiftoire des douze Scraphiqucs pochetes ne doivent avoir d’autres ufages 
podieîcs d.es que ccux quc l’hiftoire de ces pochetes nous marque, ilies fait 
fervir aux rcmedes & aux inftrumens de la Chirurgie , fans re- 
fpeff ni de laGuimbarde,ni de la Friponne,qui font ites pour les 
Tableaux, les Images, les Reliquaires , les Sermons, les Secrets, 
les Gazettes, les Lettres, les Confitures. Il n’y a que la fecrette 
qui cft dans le eapuchon , deftinéc à mettre l’argent, dont il 
n’ait pas changé l’ufage, l’y mettant fort bien lui-mefme , fans 
que la devôte l’y mette. Car quoi qu’elle foit inventée par le 
Jt. P. Aagatmge de Vtreruz^e, adroit Normand , le Frere pour 
être du Païs, ne croit pas être obligéàtant de façons j il croit 
pouvoir dire quant à la réglé, qu’il cft un Normand ,nonferva.ns 
Normand. Voilà un échantillon de ce que le Voifinage de Paris 
a cap fc dans cette Capitale de Neuftrie , & en quelques autres 
Villes de la Province. Que la contagion Empirique ait paffé 
de Paris àRouën, il n’y a pas lieu de s’en étofiner tant le tra^; 
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TCt eft petit J mais que des Normands s en foicnt laiffé infe- 
ger , qu elle y ait pris racine , c’eft ce qui étonné , a moins 
du on ne foûtienne que la Normandie commence a la Croix 
du Tiroir, à quoy il n’y a guère d’apparence j car quel mon- 

lires: quellelebrideferoit.ce de fineffe ô: de ba^ud^ie ? 

Ache\mns par un bel endroit. Il y a , dit-on , des \^i ^ 

d’antres Frères qui fe meflent d accoucher les femmes , il n y 

n pas jufques au Frere qui a pris la place du grand Guidon du 
Convent de Paris, qui ne s’en foitmefle en Province, Se qui 
ne s’en meflall à- Paris , fi les Sages Femmes de 
erovoient le pouvoir foulFrir en'leur Compagnie. S il ell ainfi 
qu’on l’airâre,peut-on voir des accouchemens plus monftrueux. 
Un paXivre enfant , s’il avoir lage de raifon, n aimeroit-il pas 
mieux rentrer dans fon cachot , tout innocent qu il ell, que 
de fc voir en liberté par une voye de libertinage i & s il pou¬ 
voir parler dillinaement , fe voyant entre les_ mains d une 
Sage femme encapuchonnée & barbue , ne s ecriroit-il pas 
comme un petit Job, Fimpatior. de vulva edaxtjh me.^n 

-cfxet, n’y a-t-il pas encore plus de différence d une telle Sage- 
femme à quelque Madame Robinet , qu il n’y a en nôtre lan¬ 
gue d’une Sage-femme à une femme fage ? FrereJem, mon amy- 
doux, tu te damnes-, diroit un bon Supérieur au Panurge &; au 
pantalabe qui fait ce manège 5 car c’eft ainfi que tous les Supe' 
rieurs de ces Freres leur devroientparlcr.En effet,un R eligieux 
horsdefa fphere eft-il Religieux ? Peut-il rien faire d’agreable 
à Dieu ? Peut-il melme, quand il eft animé d’un zele indilcret, 
arriver à la fin qu’il s’eft propofée ? Fielas , que d exemples^ 
contraire ? Il a fa Réglé à obferver porro unum , la. Réglé'de 
fon Patriarche , voilà fa Lof Se fesProphètes. Mais nous dira 
peut-être quelque Régulier , qui êtes-vous Monfieur le Pre^ 
gheur pour reprendre dçs Religieux î Vax clanmntts -, leur ré- 
nondra-t-on. Rien fi on ne veut. Mais qtÿn fafle voir au 1 rei- 
cheur que ce qu’il dit n’eftpasvray, ouplûtoft ceüez défaire 
le métier des Médecins, & le Prefeheur s’il eft Médecin , cel- 
fera de faire le vôtre , après toutefois vous avoir dit pour vous 
contenter, 6 : pour répondre à vôtre àcsmnà&, umcmque man- 
davit de proximo fuo. C’eft un commandement dont on ne 
peut fe difpenfer, quand on eft partie capable , qu on ne e- 
figne perfonn en particulier, & qu’on ne perd pas le relped qm 
eft dâ aux Puiffances. Car de s’en rapporter au fincere^^ l^at 
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vant Auteur du Traite des Etudes Monaftiques , je ne crof 
pas qu aucun de nos Moines Médecins y trouvaffent leur com¬ 
pte, quoi-quil foit Moine, comme on le peut voir pao- ^cj 
Pourfuivons. Encore , fi le Pere & le Frere faifoient la Méde¬ 
cine pour fe mortifier, &:parun pur motif de charité ? comme 
l’état du Moine eft de faire penitence pour luy & pour le 
prochain , on ne voit pas un raeiileur moien de fe mortifier que 
de faireun métier aulfî chagrinant, aufiî fujet,auflî trifte & 
au^nt ennuyeux que l’eft la Medecine-pratique : mais vo*icy 
raffaire j Ceft que ce que l’exercice de la Medecine eft à un 
pauvre Médecin, n’eft rien moins que cela pour un Régulier . 
mais voyons comment. Le Régulier eft un oifeau qui fort de 
la cage, qui au partir de-là fe promene gravement , qui bat 
des ailes pour prendre fes aifes, qui change l’air de fa prifon 
en un tout^ autre air, en un air où font les beaux airs, où on 
les voit, ou on les entend , & où l’on eft, pour ainfi dire, tout 
ravi en l’air. Quand on eft arrivé chez le malade", loin d’ê- 
^e relpônfable des évenemens, & d’être pillé comme le Do- 
r quand il n’eft pas heureux , on y eft reçu conimç 
un Medecin-Dicu -, on vous appelle, Mon Pere. 

Fut-ce un ignorant ajfapn, 

^n fmple Frere Rhifotome 
Faroijl un Pere chrifojlome'] 

Dés-quil tranche du Médecin. 

Et fi c eft un Pere, ce n’eft pas moins qu’un Pere Efculape, uiOf 
juvans Pater ,\z barbe, l’habit long, la gravité,les paroles pefées, 
tout d un Efculape tout d’un Oracle, ou fi voulés , même 
d^un Saint. Tout d’un Chrifoftome ,rien du Rhifotome, tout 
d’un Pantaleon, quoy que le P. Pantaleon ne foit qu’un Pan¬ 
talon de Religion & de Médecine, tant il s’écarte de fa règle 
& tant il eft ignorant des Réglés de la Medecine. Mais qu’à! 
rive-t-il après s’êtr^expofé fans neceffité au grand jour du 
monde.?Dieu le IçaS. Voyci au moins ce qui en peut arriver 
& a quoy il n’eft pas fi facile de remédier, que le Frere & le 
Pere voudroient nous leperfuader. Comme la Madame qu’on 
va voir n’eft pas toûjours une Madame des plus malades , & 
que fon mal n’empefche pas qu’elle ne foit à fa toilette 5 qu’elle 
ne fe coeffé , & qu’elle ne s’habille fi pendant qu’elle eon- 
fulte 1 Oracle ou le Pantaleon, comme il vous plaira, quelque 
femme de chambre vient pour mettre le corps de jupe de Ma-' 





des EJàh de Adedecme. 

(Jamc, c’efl: une machine qui ne fe lafle pas comme on lafle un 
corps decuirafTe ; il y faut bien d’autres mifteres & d’autres fa- 
,çons J C’eft un Opéra , où il faudra que le Frere, ou le Pcre 
affilié malgré fa Réglé. Il aura beau fermer les yeux, & diriger 
l’intention, les efpeccs intentionnelles vont pujours leurs train . 
& droit à l’organe. Car on ne lalTe, on ne ferre pas une Ma¬ 
dame en la laffiant , d’une maniéré à referrer tout ce qui la 
dillingue d’un Monfieur. 

Tou^f ce qui fait report au haut de la machine , 
que four attaquer , & four battre en ruine , 

I.t fl ce quelle bat n a de fort bons dehors , 

Adieu la fauvre place i adieu le fau’vre corfs. 

Fut-il un corps faint, le corps de cotte peut le mener loin. 
En effet n’a-t-on rien à foûtenir quand on ell homme dans la 
ruelle, dans le cabinet , Se à la toillctte d’une jolie femme.? 
che nelle labra oue fioran le rofe 
A fojîo il mele di dolci parolette 

P’une bouche où naiffent les rofes, Se d’où il ne part que dou¬ 
ceur, dijlilans i labia mulieris. Car il ne fert de rien de 

faire le brave en ces occafîons, puis que dans la milice de la vie 
de l’homme, la chafteté a fes fanfaron^ comme la valeur. Quoy ^ 
que l’on faffe on n’en fort pas comme on y eft entré , les 
traits qui partent de ces machines ne fe perdent pas toujours 
en l’air 3 St à moins que d’être un faint Seballien, il n’y a gue- 
res d’apparence qu’on demeure long - temps fur fes pieds 
comme on nous le peint, & qu’on/oit percé de ces traits fans 
y fuccomber, St fans perdre enfin la vie de la grâce. On ne 
nous peint à ce propos Daphné fuyant devant Appollon , St 
metamorphofée en l’aurier, que pour nous marquer qu’on ne 
triomphe en ces occafions qu’en fuyant. 

Fuga laurigeros parit ilia triumfhos 
Follicitus quamquam donn immortalia Dafhna, 

Fhœbus eratfugiens fins tamen ilia tulit. 

On a dit d’un fameux St penitent prïfonnicr , auquel 
bn donne pour devife un vers à foye dans fa coque in- 
clufum labor illujirat. Un Moine en fon centre , dans la 
folitude, St dans la cendre eft la même chofe. C’eft dans cet¬ 
te obfcurité , non pas au grand jour qu il éclatteaux yeux dé 
Dieu, St aux yeux des véritables Chrétiens, C’eft dans cettf 
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niiic que cette maniéré de ver luit ainfi qu’une Etoile. Etc’efI 
de la terre fur laquelle il rampe, & de la cendre dont-il eft cou- 
vert, que fort le germe d’immortalité de cette efpece de Phoe¬ 
nix. moUia liquit , dit- on, encore de celuy qui a quité 

les douceurs du monde pour les amertumes de la penitenee & 
non pas de celuy qui a quitté cclles-cy pour retourner àoelles- 
Jà. Ego fum vermis. Voila ce qu’il peut dire de luy-même. /»- 
clufum Ubor illuflrat, & ce qu’on en peut dire, tant que la fo- 
litude, l’humilité & la penitenee font de fon gouft j hors de- 
là, ecce homo , homo nutus de muliere , ex fanguinibus , ex volon- 
tate carniSi on y voit l’homme tel qu’il eft. Car pour l’ordinaire 
fl on l’en avertit charitablement j homo fum j dit-il, voila tout 
ce qu’on en a , tant il eft facile de s’humanifer, parmi les hu¬ 
mains, de fe corrompre dans la corruption , &: de fe faire bien 
malade quand on veut guérir les autres, £c qu’on n’eft pas Mé¬ 
decin. Coneluons-donc pour retourner à l’oifeau forti de fa- 
cage, que fi le Religieux fe croit un Oifeau de Paradis, la- 
devife tirée de la nature & du fort de cét Oifeau , luy doit 
' être prefentéà l’efpriî dés qu’il entre chez une femme faine 
ou malade. Si moror morior^ le moins qu’il en puilTe arriver elt 
- d’être pris à la glu^ ^ 

yifeus mems vejlra blanditia ef. 

Mugis illedtum tuum quàm leMum timeo 
es bejlia. 

Tant il eft facile & aifé d’aimer une femme, & tant elle cft^ 
aile & contente d’être aimée.. 

'Anof. nil P famorofrpania ^ 

Cant. z^. - Cerchi rtPrarlo yC non u einuefchi ValeS 

Si l’on n’en veut croire un Prophane qu’on en croye au moins' 
un. faine, perfonnage. Cafualt ejî quoi/œntira,^ ejtu focietmfem-^ 
per infefla ejl\ fœdere fuo magnas molejlias praflat, é" eut adhafit 
contra fas înfanabilemingeritplagam. Caîbonibus fcintilla dijjilimt- 
de ferro rubigo nutritur, morhos afpides fihilant -, fed mulier fundif- 
concupifcentia malurn. Aeukus peccati ejl forma fæmifiea , (f mor- ' 
tis conditio non aliunde furrexit qukm muliebrrà fubfiantia. Stpa- 
ramini deprecor k contagione pef .ferai ^antumeumque fueri^ 
unas quifque longius ah adverfis y tantum non fentiet adverfa ^ 
minus <voluptatibus fimulabitur, ubinonefifrequentia voluptatumi 
^ minus: avaritia: rnolefliis patitur qui divitias non videt.. 

Cyprian. & Auguftin. de ftngularit. Cleric.: 

Pag,- 
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Apres avoir laicle procès à ces Médecins du inaf- 
culin aeare, l’Auteur des Eflais pâlie aux Médecins du fe~ 
min , ?cls que font certaines Sibilles, qui fe meflent de bien 
plus que de pronoftiquer. Telle eftoit il y a 45. ans à Paris 
Daraoifelle Giot, qui avoit falli les murs de tous les Carre¬ 
fours, &L ceux mêmes des Eglifes,de fes vilaines affiches, & qui 
promettoit de réduire à leur état naturel certaines tumeurs 
dune grolEur extraordinaire. Telles font encore a prefent 
en cette Ville, certaines Madames Jobin de la-Comedie , les 
plus commodes femmes du monde pour tout animal portant 
commode, des faucheufesd’hommes en herbe, & qui n atten¬ 
dent pas pour les tuer qu’ils foient alTez forts pour fe deffen- 
dre. Mais la plus fingulicre deces Sibilles eftcelle, qui après 
avoir eftallé fa boutique aux yeux des curieux , & avoir en¬ 
tendu patiemment l’hiftoire de leurs maux, leur ditjquandelle 
voit qu’on ne donne pas dans le fecret ; P^ous en frenârés s'il 
‘VOUSplaijl t mais cependant payés ma consultation. Tantoft 1 Ora¬ 
cle répond fans façon, ôi fur le champ , tantoft il fait l infpiré 
après une petite retraite. Tancoft il prédit fur les lignes de 
la main, & fur d’autres caraderes 5 mais rarement fans avoir 
fait quelques lingeries avec un aflbcié. Encore fi cette Sibille 
de la ruë S. C. répondoit & c&ncluoit comme celle de Panzouft, 
il n’y auroit qu’à rire de la mommerie, maisapresavoir cnlevé 
le^rameau d’or, à ceux qui s’y fient, elle les mene fouv ent fous 
terre; car de dire qu’elle foit forciere, comme le veulent ceux 
qui ont examiné à la rigueur fes Prognoftics, 6c fes réponfes , 
cela feroit un peu fort, particulièrement à Paris,.où on ne croit 
pas qu’il y ait des forciers. Mais quant à certaines Dames, &ca 
certains Samaritains, au nombre defquels on ne comprend ni 
les Freres delà Charité, ni les Religieufes Hofpitaliers, ni les 
Sœurs Grifes, parce qu’elles demeurent dans l’ordre de leur in- 
ftitut 5 quant, dis-je, à ces Dames 6c a ces charitables,encore 
qu’ilsfournilTent aux pauvres malades les alimcnsôcles reraedes 
par un motif de pieté, il faut qu’ils apprennent que marchant 
comme ils font fans guides, ôe qu’agiflant d eux memes en des 
occafions, où les Médecins font alfcz fouvent empefehés, leur 
charité peut être fort préjudiciable à ces miferables; car outre 
qu’étant prefque tous malades d’inanition, ils ont tous plus de 
befoinde nourriture ôc des autres rafraichiffiemens, que de pur¬ 
gatifs j il ne faut pas douter que ces purgatifs ne puilTent faire 
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quelquefois de mauvais elfets , ceux qui les adminiftrent ne 
connoiifans, ni les maladies, ai leurs caufes, ni la qualité de ces 
r.eniedes, dont la dqie peut-etre morcelle en de certaines ma¬ 
ladies &en de certaines circonllanccs, pour peu qu’elle excé¬ 
dé. Ce n eft pas aiîèz d ecre bien intentionné, il faut fcmec 
;tre dans 1 efprit qu’un meurtre,, quoy qu’innocent,etttoûjours 
un meutre , & qu il vaudroit mieux qu’il y eut mille laneuill 
lans dans des lits, que d’en avoir fait mourir un feul en le vou¬ 
lant recourir J parce que la Providence Divine a des moyens na¬ 
turels & ordinaires de fecourir ceux-là i mais quelle n’en a 
pas de reirufcker celuy-cy. Qui fçaic même s’il n’y a pas 
«quelque illtihon, &; quelque vanité fecretc & imperceptible 
a donner ain11 des medicamens, l’homme feplaifant naturel¬ 
lement a faire des avions d’éclat &qui le diftinguent ? On ne 
peut donc trop s’examiner quand on veut palier de l’admini^ 
Itration des alimens & des aiteratifs à l’exhibition des pur- 
gatits &des vomitifs, parce que comme le marque un An¬ 
cien, les reraedes font des poifons quand ils font pris de mains 
peu litres , peu fçavantes, & à contretemps. Neanmoins il 
t 1 cvident, que malgré tout ce que les Cafuites 

^ les Médecins ont écrit fur cette matière, on ne lailTe pas 
a avoir une demangeaifon pitoyable de donner des rcmedes, 
parce qu on eft riche , & qu’on eft bien intentionné } mais en¬ 
core une fois, tant bien intentionné qu’on voudra,on tuë un 
homme charitablement. Lcsfilles de Peiias ne manquoientpas 
de bonne intention quand elles voulurent rajeunir ce bon¬ 
homme j & cependant, dit-un dé nos Poètes, 
le majpicre À bonne intention. 

cét homme, qui tout vieux qu’il étoit, euft encore pii vivre 
xjuclqucs années, ^ 

R. O N D E A U. 

L'entejlement , cette efpece de rage, 

A des enfans infpire un bel ouvrage > 
fere vieux leur fait compajjion , 

On le mafacre a bonne intention. 

Pour fon profit , plus que pour fon dommage . 

Au court-bo'mllonfut mis le ferfonnage, 

^ue l’on voulait remettre en fon bel he^ 
fiufques ou va la folle opinion ^ ’ 

fJentefiementl 
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'tout ce qu on fit par ce hem tripotage y 
On l'empêcha de vieillir davantage » 

Et ce fut là toute l'invention. 

Voilà les fruits de la prévention i 
En toute chofe on évite , étant fage 3 
L’entefiement, 

Tantileft vray qu’il y a fouventderenreftementjurqticsdans 
les œuvres de charité. Il arrive mefme fort fouvcnt que ces 
Meffieurs, & ces Mefdames les charitables font les dupes des 
Charlatans, par leurs entclfemcns pour le? feerers. M. de 
Mir,.... femme dhtne vertu &: d’une charité ineonteftable, 
èc dont les intentions font tres-droites, reçût il y a quelques 
années dans fa Conrmunauté , une Marquifc qui fe difoit 
d’une des meilleures Maifons de Provence , parce qu’elle fe 
vantoit d’avoir un remede capable de dilibudre la pierre de 
la vclîîe. Le fecret confiftoit en quelques apperitifs aufquels 
elle méloit finement quelque peu de fable tres-menu. Tout 
cela poufibit un gros fediinent dans les urines , & s’appel-- 
loic calciner la pierre. La Dame charitable le crut ainfi , ôc 
fe mit en poireflîoii du fecret, avec une fomme qu’elle don-' 
na à la Provençale, qui fut plûtoft partie qu’on n’eut décou¬ 
vert la tromperie par la continuation du mal de ceux qui 
avoient pris le remede. Mais , parce que l’Auteur des Eüais 
a parlé à la fin de ce Chapitre pag. 516. de la lettre d’un fça- 
vant & généreux Médecin 5 écrite à fon ami j fujet de Is 
Médecine & des Médecins modernes , on a crû que le Lc- 
étcur feroit bien ai’fe de lavoir. C’eft pourquoy on l’avertit 
iey qu’il la trouvera à la fin de cét Ouvrage. 

Q^ant au Chapitre XVIII. où il efl: traité du chcrix des 
Médecins, on pourroit ajouter pag. 530. qu’il n’y a rien de 
fi indécent à un Médecin , c[ue de railler Ion malade fur 
quelque fujet que ce foit. On lit dans le Domeniqùi qu’un 
Médecin de Florence, confulté par une femme aflez âgée, 
luy répondit en la quittant, dés qu’elle Peut interrogé, 
vous êtes encore au monde. ^ combien de temps voudriez^vous done 
y demeurer? On raconte melme que le Grand , voyant qu’une 
perfonne de qualité fe plaignoic un peu trop fort de ce qu’a- 
prés tant de remedes , il ne le gnérilToit pas , il dit à quel¬ 
qu’un : Si ces AdeJJîeurs les riches impatiens croient que tes Me-' 
decins les vont voir four les guérir > ils. je mmpeni , eefi pouf 
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f rendre de leur argent. Car c’eft non feulement une chofe in¬ 
décente, mais impie, de dire d’un air infulcant, comme fît 
Ticope à un trop credule malade,lutant contre la malignité d’un 
remede arfenical, qu’un Charlatan luy avoit fait prendre, &: 
difputant'fa vie dans une maniéré d’agonie : Ego quoijüe in in-r 
teritu vefiro ridebo. 

On pouroit encore faire cette réflexion p, 5 54, Outre toutes les 
qualitez que l’Auteur des Eflais demande dans ce Chapitre en 
un Médecin 5 il eft necefîairc qu’il ait de l’âge & de l’expe- 
rience. Car fans eela, de quoy fert lereflc ? l’étude & iapro- 
bité font cpielque chofe, on l’avoué j mais fl cette expérience 
n’y efl: jointe, il ne fera que trembler , & s’il ne tremble pas, 
de veteri Me- tant pis. Auffi cft-ce pour cela que le grand Hipocratc compare 
un bon Médecin à un Pilote qui a lutté contre les vents & les 
écueils les plus dangereux , bien different d’un qui n’auroic 
fait que quelques voyages fur des fleuves, ou fur une mer fû- 
re & pacifique 5 penféc qui a paru fi jufte à un de nos Poètes, 
que comme elle peut encore convenir à la Politique & à la 
fcicnce du Cabinet, il l’a mifeen un fort beau jour en l’Ode 
qu’il adrefle à la Reine Mere Marie de Medicîs, 

Ce nefi mx rives d'vn fleuve 
OÙ dorment les vents éf les eaux , 

• fait fa véritable frçuve , 

Wépei de uMerbe,' L’art de conduire les vaifléaux, 

' , il faut en la pleine falêe-, 

Avoir lutté contre Mallèe i 
Et prés du naufrage dernier ^ 
s'être vu deflous les Plt'tades ^ 

Eloigné de ports é" de rades, 

Pour être cru bon Marinier. 

Auffi, dit-on , à propos de cette expérience , que le fa¬ 
meux Médecin Simon Pietre, ayant cfté appellé chez un ma¬ 
lade opprefTé d’une maniéré d’Afthrae , où deux Médecins, 
après l’avoir fait faigner plufieurs fois, demeuroient fort em- 
baraflez, il ne fit que prendre une verrée d’eau qu’il luy jetta 
brufquement dans le fein , & qu il le guérit fur le champ. 
Telle fut à peu prés la cure que fit Gabriel Médecin Arabe 
en la Cour du Calife Rafid , marquée pag. 136. des Eflais de 
Médecine, où onia peut voir , parce que le fait efl fingulier 
& gaillard. S’il eft donc vray, comme on le dit communé^ 
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nient qu’un jeune Médecin ell un nouveau cimetiere , il faut 
êcre bien novice en matière de prudence pour fe confier à un 
Empirique fans barbe , & fans expérience , ôcqui n’a que deux 
ou trois remedes qu’il donne à bon compte ^ ôt fans raifonner. 

Car quelques bons que foient ces remedes, de bonne foy 6c 
fans palïïon, un homme qui a deux ou trois bons chevaux, 6C 
qui n’eftpas Ecuyer, n’a-t-il qu’à monterdefiTus, &;qu’àdon¬ 
ner des deux, fans fe mettre en peine , s’il pourra arrêter la ^ 
belle quand il luy plaira , & fi elle ne le mènera point dans 
un précipice ? Car qui ne fçait qu’on peut tuer un homme, 
mefme avec un fort bon remede , quand on le donne au ha- 
zard, fans diftinaion de tempérament , de fexc , d’âge, de 
climat, ôc fans connoilTancedu mal, de fes caufes', & de fes 
accidens ? En effet, ce qu’un bel efprit a dit du commerce de p.d.M.D. l.r.i 
la vie, ôn le peut dire de la pratique de la Medecine; Ce»’ 
fos d’avoir de bonnes qualieeZi il en faut avoir l’otconomie. 

Ainfi fans l’œconomie des remedes, & laconnoiffance des ma¬ 
ladies , on ne fera dans la Medecineque des coups mortels au, 
lieu de miracles. 

Nil frodefi quod non Udere pojft idem. 

Jgne qitid milius ? Si quis tamen urere teSia 
Cæperit, audaces injlruit igné manuf. 

Eripit interdum modo dat Mediciua falutetn. 

Thaëton , dit .â ce propos la Fable , voulut conduire le char de 
fon pere i & au-lieu d’éclairer la Terre , il la brûla prefque 
toute. Voilà juftement l’Apollon fans barbe fur le Zodiaque 
de Paris , ‘Vhique-, fed oblique i car pour quelques cures faites 
au hazard , combien de malades n’a-t-il pas rôtis, par fes re-r 
medes chauds &; caufliques , &: tout cela manque de fcience 
ÔC d’expérience. Car quand on parie d’expcriencc, il ne faut 

Ï 'as s’imaginer cette expérience triviale,,contre 
aquellc Hipocratc &. Galien fe déclarent avec tant de raifon. 

Il faut une expérience qui raifonne, &: jointe à l’étude de la 
Philofophie, des Langues,,de l’Anatomie, de la Botanique, èc 
de la Chimie. C’efl pourquoy le Chevalier Talbot, ayant eflé 
convaincu à la Cour du Roy d’Efpagne de ne fçavoir rien de 
de tout cela, par les Médecins de la" Cour qui font ordinaire¬ 
ment des Profeffeurs d’Univerfitez , confommez dans l’étude 
& dans la pratique i on s’étonna d’apprendre que Paris , qui 
pafle pour la première Ville du monde, où il y a Ville, Cité, 
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Univerficé, euft donne aveagiement dans un Médecin , qui 
n avoir pour touteétude & pour cous fecrecs , que du Q un 
quina déguifé j ce qui affligea, dit-on, le bon cocurife h 
Keine, laquelle étant toujours Françoife , & feachant que 
tous les François n étoient pas Parifiens , ne pouvoir fouffi-ir 
que la fuperbe de Madrid infultaft à la fimplicité de Paris En 
effet, on y eft fi fimple en matière de Médecine, que tout y 
cft bon pourvu qu’on parle de fecrets. Apo-llon fans barbe^ 
Sans barbe &: fans piece , tout cela pafTc à la montre comme 
Barbe-piece , 6<:mefmc comme le fameux La Grand-Barbe 
dont on peut voir le Portrait pag. 464. desEflais. céc Herodê 
des Parifiens, tant il a fait périr d’innocens 5 car c’elt-là où la 
charlatanerie mene ordinairement. Quoi-qu’il en foit à Té- 
gard de ceux qui n en font pas encore^ , rel qui échappe de- 
leurs mains n’y penfe pas plus quandil apaffé le détroit, la li¬ 
gne, oupourainfi dire,de Tropique du Cancre Empirique,, 
queceliy qui eft échappé du combat, delà débauche, ou du 
naufrage Ils ne font pas mêmes les uns & les autres k moin¬ 
dre reflexion fur le malheur de ceux qui y font demeurez ^ 
PaJPito il pericob, tant il vray que quoi-quil n’y ait rien de 
fi preci ux que la vie, il n y a rien qu’on rifque plus* volon¬ 
tiers à Paris, au point que la Médecine eft à la veille de voir¬ 
ies perfonnes de qualité fe contenter de Médecins qui {ca¬ 
chent des fecrc.s, faigner , faire le poil, rogner les cors 
des pieds, puifque tout raifonneinenc en eft banni -, & que 
ces Meffieurs les Empiriques ont des bouches &des langues, 
c’eftcomme les Idoles pour ne point parler, ou s’ils parlent, 
pour dire du galimatias j fur-quoy on peut voir le Chapitre 
XVI. des EfFais. A quo-y nous ajouterons cette preuve tirée- 
d’une lettre d’un de ceux* qui fe croyent des plus grands Do¬ 
cteurs. Voilà une bouteille de liqueur, dontj’ay eul’honneur' 
de.vous' parler après midy , vous en prendrez une bbnne cuil¬ 
lerée à chaque fois pendant le jour , & le matin avant que 

de rien prendre. -- s’il étoit poffible d’envoyer quelque 

chofe à un Ange' du Ciel , qui auroit vôtre mal, on ne luy 
donnernit pas un meilleur fp'ecifiqueb & plus grand confor- 
tatif... Ne perdez pas courage j car je vous afTure que vou^ 
eftes fort-guériffable. D’autre côté , que rien ne vous fafte' 
de peine àmon égard 5 je ne fuis pas un Médecin du temps, 
îmtcrqft ne fera jainais naon bucvlà charité- fera toùjoursmia;’ 
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^rotedrlce, & la guide de mes actions. Ainfi ne meregardez 
en rien du tout touchant moy , ne vous contraignez point, 
nous n’avons rien fi cher que la famé , il eft permis de la 
chercher dans 1 endroit le plus afîuré de la trou^^cr. ü fait 
le modefte, au-lieu que tant d’autres font les infolens, 

Steüdta, nthrii. liberum tegit fatrem 
Fulgetra torquet diphtheteratas Jupiter 3 
Ohit mmendtts Berciâem ingens lee. 

Tu fub mdentis Arcudü lûtes pilo. 

Illi infolentis gloriâ aliéna fument , 

At tu modejîas pelle fub tua fapis. 

Peut-être que fi le Charlatan , &; le remède euffent paru 
plus pretieux, le malade eujft gobbé le goujon 5 carc’eH: ainfî 
qu’on eft bâty à Paris: mais le ftilede la lettre, & la modicité 
du prix l’en dégoûtèrent. Auffi cette lettre n’étoit-elle pas 
d’ungoufi: fi fin,que celle qu’un Sans-barbe 6c Sans-piece 
écrivit au grand Empirique de ce nom, 6c dans laquelle il y 
avoir des exprefiîons & des miracles dont on n’avoit jamais 
entendu parler, 6c qu’on fupprime par des raifons d’honnêteté 
6c de pudeur, pour revenir à l’experience, 6c pour voir fi elle 
fepeut trouver dans un Imberbis ? L’Auteur des Eflais en 
a, ce nous femble , fait un portrait pag. 474. qui marque 
aflez quelle eft fa conduite, ôc s’il eft fondé en expérience 6c 
en raifon. Maisquoy que l’on gâte , dit-on , quelquefois les 
portraits à force de les lécher , 6c de les vouloir rendre finis, 
on ne peut s’empêcher icy de retoucher celui-là , 6c d’ache¬ 
ver, pour ainfi dire, de peindre ce beau jeune Médecin, 

On le logeroir,pour le faire connoître à ceux qui le cherchent, 
à la Barbe d’or, comme un Epicier, s’il avoir quelques poils 
de barbe, ou pour le traiter en Médecin comme l’Efculape à 
barbe d’or deDenys le Tyran. Ce feroit pour le coup le Me- 
decin-Dieu , 6c cét Efculape que les Parifiens adoroient ja¬ 
dis aux rives de la Seine , revenu fur l’eau j mais le moyen de 
faire un Efculape d’un homme fans barbe. Aurea Canaries illi , 
mais non pas Aurea barba. Aurea Cafaries , tout d’un enfant. Et 
c’eft ce que vouloir dire une,perfonne charitable , laquelle 
voyant courir ce blandulus tener ér imbrebü fur un allez bon 
cheval, lui cria: Tout doux mon fils , 'vous vous blejferez. A quoy 
elle eut pû ajouter, ou quelque autre qui ne s'en gardera pat. Té¬ 
moin ce qui luy arrive tous les jours : Experientfa per mortes^ 


■L.CAptr SeMg. in 
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Car outre ce qu’on en voit dans les Lflais, & ce que des gens de 
bonne foy en racontent -, pour quelques cures faites par hazard, • 
combien d’alToupiireniens mortels, ou tout au plus de cures pal-! 
liativesde fon Opium? Combien de morts douloureufes de fes 
préparations de Tabac, Vautres eauftiques, &;mefmesdesme- 
d:camensmoinsdangereux,pour avoirefté donnez mal-à pro¬ 
pos j chofes vérifiées par l’ouverture des corps, Si par lesacci- 
dens que ces.poifons ont catifé immédiatement après les avoir 
avalés. La derniere petite affaire qui luy efl arrivé, eft, qu’a¬ 
yant purgé une Demoifelle d’un remededonc ellefecrut.mor¬ 
te , Si-l’ayant veuë en cét état, il fejetta à fes genoux, la priant 
de ne pas fa:rc de bruit, Si l’afl'urant qu’il luy donneroit une 
autre fois la dofe moins forte. Ce qu’il y a de plus confiderable. 

Si qui faitconnoître fes remedes Si fa conduite, eft qu’ayant été - 
appelle à la maladie de M. D. S. qu’une flétrifure de poumon 
avoit réduit à un croifiéme dégré de fièvre hedique, mais qui 
lepouvoit laifTer vivre encore quelque temps, il débuta, apres 
l’avoir un peu regardé de cette maniéré , Neft-ce que cela ? on 
verra dam pen ce que je fçay faire. En effet luy ayant donné , f 
d un air infultant aux Médecins, quelques goûtes d’Opium li- 
quifié, il arrêta premiereracut/’(?xpré?(?r/9i//o», apres quoy le 
malade tomba dans un airoupifferaentmortel, le remedeayant 
non feulement congelé les efprits animaux , mais encore le fang 
des plus grandes veines,commeil parutpar l’ouverture du corps. 

Et voilà ce quil fçavoit faire. N’auroit-il pas mieux fait de le 
lailTer mourir en patience, grâce qu’il accorde à ceux oti il ne 
voit ri en à gagner .i” Mais quoy les Empiriques veulent droguer 
par tout où il y a quelquechofe à faire, Sc fe diftinguer ainfi? ! 
Monftyari digito. C’efl: une maxime reçûc, mefme chez quelques 
Médecins, que la mort d’un Grand fait plus de bien à un Mé¬ 
decin, que vingt cures, parcedifent-ils, qu’il eft bien du bruit 
de l’un Se peu de l’autre, 5 c qu’il fuffit pour rendre un Médecin, 
ou un Empirique connu, qu’il ait été appelle chez un grand 
Seigneur.Dibmede ayant eu le malheur, dit le Poète, de blelfer 
Mars Se Venus, il en fut quitte pour eftre changé en un oy- 
feau. C’eft ainfi que des âmes n^)ires qui ont tant tué de Mars 
en bravoure & de Venus en beauté, n'’en ont pas moins été re¬ 
gardez commodes Cignesdans la Medecine Empirique , quoy 
que vrais corbeaux & véritables harpies. Tout de bon n’avons- 
nous pas vu que le beau R.ainsheau, quoy qu’il ne fût qu’un 



dés Èjjais de Medecme, 75 

Ex-Efpicicr, & qu’un A{)oftat de boutique , né fetliftingua 
que depuis qu’il eût tué cinq Princes, cinq Dieux delà terre/ 

pourne point parler des Richards, qui font les Héros & les 

demy Dieux du fiecle. C’eft bien autre chofe celà, que d’avoir 
blefle des divinités fabuleufes , Titulo res digna[efulchri. Car 
croyés-vous que tuer un homme, foit quelque chofe dans la 
morale des Empiriques ; ils n’appelent pas cela tuer, mais 
mancfueri comme inegotianturanimas, llèioit 

purgé pour dix ans , difoit un de ees meurtriers, d’un pauvre 
malade, s’il n’en fût mort. -Quand un remede ne fait que met¬ 
tre à deux doigts de la mort, c’eft, difent-ils, qu’il opéré, &touE 
celà comme les Soldats, qui après avoir tué ou blefle, difent 
qu’ils ont battu leurs ennemis i 'verhi reitriftitium mi-- 

tigmtCé Voila Comme on fe jouë des fots.qui nelaiflent pas de 
courir après ceux qui tuent, Cum oecideret eos quxrebdnt eum , *■»». 
ce qui ne manque jamais d’arriver chez les Parifiens, quand 
le Charlatan a fait quelque petite fortune , car faire fortune 
Chez ces Meflîeurs-là eft une marque d’habilleté dans les Pro- 
feflîons. Aufli eft-ce dans cette veuë, & en celle du bruit que 
faitàprefeûC l’Imberbis.quedes Goguenards ont dit, qu’il eft le 
Prince d’Orangé delà Médecine, & ils ont raifon, mais c’eft 
au fens qu’il eft de mefme païs que ee Prince, qu’il eft un In¬ 
trus , qu’il n’a aucun droit d’exereér cet Art, qui commande à .-pg 

eeux-mefmes qui commandent defpotiquementj qu’il jouë atout peratoriæ impexac. 
perdre ou à tout gagner 5 qu’il a trouvé des dupes qniluyonc 
donné creance , êc qu’ainfi fous prétexté de porter le remede, 
ii porte le mal & la mort partout- Pourfuivons. Ces Partifans 
de r’Efcirlapc fans barbe, & l’Efculapc mefme, dit-on . traitent 
les Médecins de gueux ô£ de pauvres gens, tant il eft vray qu’il 
faut gagner ou avoir gagné pour eftre cru habille homme j & 
e’eft encore en cela qu’ilsont raifon, fuivant leurs principes, il 
en faut avoir n’impo'rtecomment. On a beau leur dire qu un fa¬ 
meux Comédien gagne plus qu’un, bon Prédicateur ,fruitur,.d}s^ 
fcnt-ils, dm iratis. c • 

On n’entend,même antre chofe àprefentdans les familles que 
pefter contre les talens qui ne produifent rien. Ce font des 
figuiers fans fruit & maudits. Tout ce qui ne mène pasaufoli- 
de eft compté pour rien • la naiffànce & i’cfpritfont fort peU 
de chofe fans le bien, l’honneur mêmen’eft plus qu’un vieux 
conte, fl on s’earapporte atl fiecle.-car combien voyons-nous de 
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gens qui ne donneroienc pas un foi du livre que Ciceronavoic 
compofé de la Gloire, fi onle trouvoit Quorumgloria inconfufto- 
ne iliorum ? La beauté qui étoit autresfois une elpece d'Em- 
pire , ne régné plus fur les cœurs, & dés qu’on a veu quelle 
ne tenoit plus gueres contre la finance Sc la qualité, elleacelTé 
de rcgner fur les volontés i d’enlever les efprits. Enfin la 
probité, fans laquelle l’homme le plus fpirituel n’eft gueres 
plus homme que l’efi: un Renard, n’eft plus qu’une idée. Il 
n’importe pas par qu’elle voye pourvu qu’on parvienne à fes 
fins. Combien de miferables & ,de petits efprits, qui pour 
ne s’eftre trouvée propres ny aux A.rts ni aux fciences , font 
devenus puiflarament riches par cent difiFerentes voyeshonteu- 
fes, & qui femblent nous dire d’un air infultant : 
eogmvi litteraturum introiviin fotentius. Ce qu’il y a de plus fur-- 
prenant même en ceux qui font fortune par des voyes qui ne 
font pas tout à fait mauvaifes, eft que la tefte leur tourne aulTi- • 
toft J qu’ils ne connoilfent plus leurs amis, ni leurs parens j & 
qu’ils ne fe connoilfent plus eux-mefmes. :Si c’eft une fcmtne 
c’eft dés le lendemain vne grolfe Madame, fut-elle fille d’un 
Laquais ou d’un Paifan ; il luy faut des habits, des meubles, des 
bijoux, des équipages. Si c’eft un homme il cherche un Ge- 
neilogifte, & s’en fert luy-même s’il n’en peut trouver. Un 
homme qui n’avoit rien de confiderable, qued’avoir gagné dd 
bien dans une Comraiffion ayant palïîonnement fouhaitéde voir , 
l’Hiftoire de fon Païs, & fôn Auteur, n’en fit aucun cas, dés 
qu’il eut veu que fon nom n’étoit pas dans le nobliaire. Il en 
faut avoir, dit-on. Charlatan, Comédien, & tout ce qu’il vous 
plaira , le Fils vangera le Pere de tout ce qu’on en aura dit. 
Qui ofera luy reprocher que fon Pere vandoitdu Galbanum, 5c 
qu'il promenoit la poudre rouge & la griffe fur une haquenée, 
quand il fera en Charge. Quoy qu’on en die on fait la cour à 
un riche pendant fa vie, & en quelque maniéré même après . 
fa mort, fi ceux qui luy fuccedenc veulent faire quelque dé- 
penfe en fa faveur. Qu’ainfi ne foit, chacun va voir à prefent 
le manifique tombeau d’un homme à peu prés d^e cette farine, 

& qui n’a travaillé toute fa vie que pour le plaifir des fens, 
Ahominutionem in loco fan 5 fo. Et cependant Armand , qui a tant 
fait pour l’Eglifc & pour l’Etat, & Jules , qui tout Etrar'jger 
qu’il étoit, n’a pas moins aimé la Franee qu’a fait Armand, n’ont 
point encore de Tombeau, 
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"Mamoreo Licinms tumulo tegitur at Cato parus 

PompeitiS nullo, credimus effe Deos ^ 

Tous ces DefcorobesJ Monclorisj Tabarins, Barris 8c autres, 
dont-il eft parlé dans la page 447. des Effais, n’ont-ilpas plus 
atnalTé de biens qu’une infinité d’habilles Médecins ? Et de no¬ 
tre temps, dés que le véritable Vietanor a bien voulu defeen- 
dre du Theatre, ne s’eft-il pas vû élevé à la qualité de bon 
Bourcreois de Paris, & mefmede fort bonParoifficn,dés qu’il 
a porté à l’Oeuvre les Pains-Benis à corniches,& qu’il a prelcn- 
té à l’Autel des offrandes marquées à l’Ecu de France ? Un peu 
de patience , Sc vous verrez encore fon fils à la Proceffion. du 
Redeur,en attitude de fuppoft: d’Univerfité,enchafourc & exal¬ 
té en cancre ou houmar bouilli, ou pour mieux parler, & pour 
luy faire plus d’honneur en écrcviüe lavée Mans l’efpric d& 
vin. Qiii pourra dire alors, à l’attitude, à la fourrure, & à l’é- 
cariattè, que c’efirle Fils de Florinde & de Spacamond, tant- 
il eft vray qu’il n’éft queftion que d’avoir dequoy, & qu’aprés 
cela, le Serieux fuccede au Comique , 6c que la farce étant 
joüce on peut tirer le rideau fur tout le paffe. Aufii le petit 
Imberbis fe voyant fi gras, dit-il, hardiment qu’il neveutplus 
voir de malades paffé le fécond étage,& que fi le Roy étoit logé 
au troifiéme, il n’y daignerait pas monter: à peu après com¬ 
me le grand Fîipocrate, qui meprifa les offres du grand A r- 
taxerxe, parce qu’il faifoit la guerre aux Grecs fes compatrio¬ 
tes, C’eft eftre bien précieux , 6c ce me femble afTez mauvais 
François, que de ne pouvoir fe refoudre à fervir le Roy au troi¬ 
fiéme étage, luy qui eft non feulement le Maiftrc des Maiftres, 
mais fans contredit lemeillebrMaiftre qu’on puiffe fervir. Car 
qui eft - ce qui ne voudroit pas le fervir , non feulement au 
dixiéme étage, 5 c dans la moyenne région de Pair j mais encore 
qui ne dît. In wlum juffertt, ibo ? Mais tout de bon fauf il s e- 
tonner de ce langage 'de l’Imberbis, dequoy n’eft pas capable, 
un gueux enrichi, 6c que ne peut point l’orgiieil quand il s eft 
emparé d’une petite ame j C’eftainfî, dit-on, que ledecucul- 
lé Sans barbe 6c fans picce, gueux de profeflîqn , mais riche 
de lafottife d’autruy, traitte Tés Médecins, depuis qu il fe voit 
de l’argent. Qui ne s’impatienceroit donc pas de ces infolen- tudo e 
ces, puifque k Philofophe a remarqué , qu’il n’y a point de 
force à l’épreuve du poids de la fuperbe 6c de 1 infoîencc.Cepen- ^0oL. ad 
dant, à propos de ces vilains champignons, de ces Antoftones, 

^ K ij 
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& de ces enfans de la 1 erre, on peut remarquer dans ce Cha 

pitre, qu’il y a tant à dire du fort d’un Charlatan à celuy d’un 
ton Médecin, que la réputation de celuy-cy dure toujours dés 
qu elle a été établie Flumen ferenniL, & qu’au contraire le bruit 
qu’à faitceluy-là , pafle comme le bruit & la rapidité d’un lor- 
renn 

énnnuK. in Car- Fortunum ji avide vorare pergas 

' lllam ut male concoquas , nec £jfe ejl y 

De quelque maniéré que le Charlatan ait enfourné „ adieu 
les fourneaux dés qu’il luy arrive quelque accident, & dés 
qu’il a perdu la grâce delà nouveauté. Jamais Empirique, n’a 
tant fait de bruit que Semini, Ji étoit à un âge qui mar- 
quoit derexperience,fes remedes étoient la magie noire de ce 
temps-là, tant on y voyoit peu de jour, au lieu que l’Imber- 
bis, qui règne à prefent comme le Semini du temps, n’eft qu’un 
enfant, Fa regno cujus Rex puer e(l^ & que ces fecrets font (i 
connus , que les viciles fibillcs s’en fervent à tous maux. Un peu 
de patience , & ce qu’on a remarqué de l’un, page 447 des 
ElTais pourra bien arriver de 1 autre, Qoncedendum rutnoribus 
Umpus ut (enefeant , & ce qui me fait croire que ce temps-là 
n eft pas fort éloigné, eft que les Parifîens comraençans à luy 
demander des raifons, il répond fort cavalièrement, qu’il ne 
luy en faut point demander/;?/«- dixity Quel Magipry]c vous 
prie, pour s’en rapporter à fon dixit, & particulièrement de¬ 
puis qu’il a expédié vingt perfonne de marque , & enfin le 
pauvre Courion Intendant de M. D. S. auquel il l’a envoyé pour 
luy tenir compagnie, s’imaginant peut-eftre qu’un homme de 
qualité n’ayant pas moins daffaircs en l’autre monde qu’en 
eeluy-cy , il y auroit befoindefon Intendant. Voila pour rex- 
perience de l’Imberbis , de fes femblables , & ce qu’on a cru 
d.evoir*remarqucr de leurs infolences, quand elles font accom¬ 
pagnées de quelque bon-heur.Car quand on nous vient dire que 
Dieu donne des Talens à qui luy plaift, & qu’il peut en avoir 
donné a ces gens-là, cela efl bon à dire à des grues, & à ceux 
qui ne fçavent ce que c’eft que de Philofopie de Religion Sc 
de Spiritualité. Qnn^a qu’à examiner la vie, la conduit^, &les 
motifs qui font agir ces téméraires , & l’on verra fi Dieu 
leur a donné des talens. Cependant paflbns à une autre ma¬ 
tière. 

Ce qucFAuteur des ElTais ^ écrit dans le Chapitre XVIIÏ.’ 


des lEffélis de Medecme. 

de la I L Partie touchant la confulcation , n’eft pas qu’il la 
croye ablolument inutile , mais c effc qu’il y a une infinité de 
trés-impertinens confultans, heureux toutesfois de ce qu on 
n’entend pas ce qu’ils difent, puis, qu’on comprendroit aifément 
qu’ils n’y entendent rien eux-meftnes. N’eftoic-cc pas là, je 
vous prie, un fort beau début de confultation, pour un Méde¬ 
cin qui a de belles Charges, qui fait le beau, & qui fecroit in¬ 
finiment plus fçavant que tous les autres, quoy qu’il foit ef- 
fedivemenc un des plus ridicules & des plus ignorans de nos 
ambulans. Ces fmrures farties font audefèfpoir de fe voir maltrai¬ 
tées par me maïheurmfe ferofité qui les vient defoler , é" qtii pour¬ 
rait bien fairepajfer proprement le malade en l'autre monde. Là le 
prefcheur demeura court comme s’il eût voulu prendre halei¬ 
ne , après cét effort d’EIoquence. 

Grande aliquid quodpulmo anima prdargus anhelet. 

Sur quoy un des Confultans ayant dit à l’oreille de l’autre, 
*voilà le Medeàn defoié., celuy - cy luy répondit , dittes defollé. 
Cefldommage, qu’on n’ait pas confervéle relie d’une fi excel- 
knte pièce, car deux de cette façon , ne vaudroient elles pas 
bien les plaidoyers des deux Avocats, qui plaidèrent devant 
Panurge?&ce Médecin efiaut comme il le croit, le Ronfard 
de la Médecine, n’a-t-il pas eu raifon défaire porter à Ton aifné 
le nom des cadets de cette Maifon. En effet les Confultations 
font devenues fi ridicules , & d’une caballe fi formée, parmi 
quelques Médecins, qu’elles femblent à la veille d’êtreaffi. 
chées comme les fecrets.’ Q^i fçait même fi l’on ne lira point 
dans la ruë des.... vclles proche S. E. 


Le Fils de Dame Nicolle 
Avecques fim digne Arr-mant ^ 

Le Médecin Rocambolle, 

Et le Médecin A.. mant> 

Vrai Médecin Trigholle ^ 

Le Médecin Rocambolle , 

V'^ay Médecin Triboulet , 

A'vec le petit.. .. urnet , 

Confultent dans leur Ecolk) 
pour la petite verolle» 
fLe Médecin Rocambolle » 

K ii) 
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Jvec^ue le gros A .. mant 
pour la plus grojfe verrai le , 

Confultent fort doSîement. 


Mais quant aux Confultations des vrais Médecins , quand 
un Médecin voie qu’on ne veut pas s’en rapporter à fon avis, 
fuivant le confeil d’Erafmç, qui n’en veut qu’un , pourvu qu’il 
foit fçavant & homme de bien ÿ tout ce qu’il a à faire, n’eft- 
ce pas demander du confeil ? Mal-heur au malade h ce con¬ 
feil n’eft pas bon , & plus grand malheur encore fi on appelle 
un Empirique 5 ÔC la derniere des fottifes de vouloir que le 
Médecin ordinaire approuve un remededont l’Empiriquefait 
un fecret, c’eft demander qu’il trompe les gens , ôc qu’il fc 
batte lès yeux fermés ,• mais de prendre ce remede, fur la foy 
d’un inconnu , qui ne raifonne & qui ne s en explique nulle¬ 
ment , y-a-t-il la moindre apparence de bon fens & de juge¬ 
ment ? Car il n’en eft pasainfi des remedes dont les Médecins 
conviennent dans leurs Confultations, le refultat de la cqnfe-, 
rence demeure chez le malade, s’il le fouhaite, ou chez l’Âpo- 
tiquaire qui içait ce que c’eft , Sc qui en répond. ^ 

Retournons aux fautes d’impreffion. Pag. 535 L 8 üfez vers 
ÔC dans le premier vers Italien, son le fueyèi. plus bas.- 
che Mecenatenon aueua pin fonm 
Eâuejl' era cagion ehe non dormiua. 

Page537 1 . derniere, lifez A quejla. Pag. 538 1 .1 lifez Medid 
ad un tram ylo libero , & dans la marge page yjy lifez Francif 


Chapitre XIX. Pag. 338 où il eft parlé de la reconnoiffancè 
due aux Médecins. C’eft là où l’Auteur des Eftais ne peut 
allez admirer Thum^ur 'de la plus part des Pârifiens,qui don¬ 
nent de l’argent d’avance aux Charlatans, &: qui ne payent que 
le plus tard, & le plus mal qu’ils peuvent leur Médecin, car 
pour ceux qui ne luy donnent rien du tout, ils peuvent voir 
leur leçon dans ce mefme Chapitre. Cependant lifez ainfî ces 
vers, page y, 40. ..... 

PJtc aumtum trijita jpretts 
Omnibus officiis 

Et plus bas, Jllein Aventim extrems. Pag. 546 ligne 14 Iife2^ 
'Dada 

Tune dicunt Medici , mm dicit lànguidus, ah yak 





des EJpiis de Médecine, 

Pag. 547. 1 . é. lïfez mente mffredire. 1 . 7. lifez mutolo : & 
après ajoutez : Ce qu’il y a de pire en cela eft > que quand un 
Médecin demande ion honoraire en Juftice , le Juge Subal¬ 
terne, ne garde ni formalité ni mefure; qu’il juge comme il 
luy vient dans l’efpric ôc contre l’Ordonnance, parce quil ne 
s’entend lui-mefme aucunement à payer la Médecine. Il fe 
croit le maître en cela, comme en bien d’autres occafions, pro¬ 
nonçant tout ce qu’il luy plaift, fans penfer qu’il rendra com¬ 
pte de fon injuftice à celuy qui jugera les Juftices mefmes. 

Le Chapitre XX. oh il ell traité des differentes Facultez, eft 
un endroit oh l’Auteur des ElTais ne pouvoic trop s’étendre ôc 
déclamer contre ces petites Facultez, dont les Profelfeurs re¬ 
çoivent des gens qui n’en fçavent guéres plus que les Char¬ 
latans , 6c quelquesfois mefme des Charlatans pour de l’ar¬ 
gent. Les Magiftrats n’en devroient-ils pas prendre connoif- 
fance ? N’eft-ce pas une chofe étrange qu’il ne foie pas permis 
à un Artifan de tenir boutique ouverte fans avoir fait fon ap- 
prentilfage chez les Maiftres , •&: fans être Maiftre : & qu’il 
îbit permis à des pieds-plats, gens fans caraélere 6c fans étu^ 
de, de donner des remedes dont la dofe peut tuër un homme 
pour peu quelle excede ? Il n’y a, dit Galien à ce propos, 
dans d’autres Profeffions que du plomb, du fer, de la pierre, 
du bois, des tuiles, de la chaux de perdus j mais dans l’exercice 
de la Medecine , c’eft un homme raifonnable , un Citoyen né 
pour le bien de la Republique j 6c pour parler avec pos Méde¬ 
cins Chrétiens, le domicile d’une ame immortelle, 6c le Tem¬ 
ple du S. Efprit, Quant aux différends des Médecins, dont il 
eft traité dans le mefme Chapitre, fi les Magiftrats s’en vou- 
loienc donner la peine , on les mettroit bien-toft tous d’ac¬ 
cord, Ilsnc demanderoient peut être pas mieux que de voir un 
bon Reglement qui les obligeât à vivre en paix 6c honêcement. 
Car n’eft-ce pas une chofe honteufe de voir en une mefme 
Ville les Médecins toujours fur le qui-vive, fur les'honneurs, 
6c fur la doctrine. Chaque Faculté ne veut reconnoître pour 
Médecins que les fions : celle de Paris ne fait, dit-elle, que to¬ 
lérer ceux que les Puiffances protègent. La Chambre Royale 
d.’un autre côté dreffe Autel contre Autel à la Faculté ; Gens 
contm Gentem. Ces Facultez 8cleurs Suppoftsne font pas mef¬ 
mes d’accord des Principes , les plus aigres voulant introduire 
les Acides afin de faire place aux Alcalis, 6c non contens 


Galen; 


HoUerZ Cimmentar. 
in i-’Aphorif.fea.i. 
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de vouloir interdire le feu éc l’eau à ceux qui tiennent pouf 
ces clemens , ils veulent encore leur ôter l’air & la terre, 
* rpointus 5* cubiques, moufles, cannelez, & autres pe~ 
Infcrifl’croi tits corps dc la Comedie , font chezquelcpes autres la guerre 
credo, hodie nihii, aux plus grands hommes de l’Antiquité ^ jufques à vouloir faire 
yî7, ^eitLrTmf*” ^ Hipocrate & à Galien , ce à quoy ils n’ont pas penfé, 
& à vouloir détrôner comme des Titans, tout pigmées qu’ils 
*Aiifloîd‘ font 5 le Jupiter , & le Genie * de la nature. C’efl: ainfi 
qu’on perd le temps en difputant avec des enteftez, qu’on fe- 
roit mieux d’abandonner à leurs nouveautez, que de criailler 
fans fruit , Sc de faire comme les Moines qui chantoient au 
Chœur, pendant que les pillards vendangeoient leur clos; 
car voilà comment le métier eft venu au pillage& comment on 
y a fait ce que les Soldats Romains firent du corps de ce fa¬ 
meux Chef desEfelaves de laderniereGuerre Servile, Dum 
quifque ad defrehendendam eam eontendit y inur rixantium manM 
fmda lacerara ^. Chacun vait avoir fon morceau >• & eé qu’il 
y a de pire pour les Médecins, pour leurs femmes , & pour 
leurs filles, c’efl: qu’en déchirant lecorps du Métier, l’Im- 
berbis , les Barbes-pieces , les Ebarbez , & les Barbiers 
en ont tout ce qu’il y a de meilleur , la bourfe & les be- 
fans. Page 547. ligne 34. \\{ç.ï Gnide. Pag. 548. ligne 16^ 
lifez chenon Jludiar. ibid. 1.24. effacez RoüÈn , & lifez Reims,, 
Pag. 550.1.14 lifez hic findit venas. Pag.- 51.I. 36. Monffelieri,- 
Pag. 5 5-3 1. 35). lifez mfenukque. Pag.5^4.1. 7• üfez fa mala , au- 
lieu de forma la. 1. 10. Wiczhauria ^onr avea. 1.13. lifez (h’e- 
1.14. lifez vajlra èfuor di Jlrada. 1. 27. lifez farit titulos. 

La III. Partie de l’Ouvrage ayant eflé chiffrée d’une ma¬ 
niéré differente .parce qu’on tirolt à trois preffes, il faut com¬ 
mencer dés la ij. Page 1. 15). à lire fceleraté. l. 14^. hCez que 
'viei/lejfe.'Pag.'nj. vers z. LxCez amenti pe 0 ore. vers y. lifez 
»e qmcquam ohfcejftts. Pag.iv. il faut lire ainfi le vers Grec.- 
ei/J’-'’ vyiéiYii TJÏs -TTied otu/i’ dfziXia.y t'Uty 

Pag. jx. 1.13. lifez Pag. X. 1. 22. lifezPag. xlip 
1. 22. lifez demuëmenp. Pag. xvi. 1. 5. la lepre de lalepre. 1. 22.- 
ViÇcz il n&ui fait. Pag. xxij. 1. cSàccz chou, ré mâché. Pag. 
XXV, 1. 2^5. lifez pour plus dfintelligence du Mercure cerrofif:- 
xxiij. l. iy. lifez queees remedes. 

On n’a rien iey à ajouter aux deux premiers Chapi¬ 
tres , parce qu’ils paroiffent affezremplis'; mais- à. l’égard du. 

ML- 
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ÎIÎ. & du IV. où il eit traité des Chirurgiens & des Apoti- 
quaires, il eft bon que Ion fçache icy que l’Auteur des ElTais 
n’en a prétendu choquer aucun en particulier, n ayant com¬ 
pris dans ces Chapitres que ceux qui veulent faire les Méde¬ 
cins Il Y a d’honnêtes gens dans toutes les Profeffions. I l n eit 
pas jufqu’au Ch. deParis, quin’aic fon Paint Pilon comme la , 
Sainte Baume * ,quai-que ce Ch... ne foit pas la fainte Baume. 

Qu’ils confiderent eux-mefmes, que tout ne va bien dans les cayemc. 
fcfeffions que quand chacun ne fait que fon métier Les Mé¬ 
decins, ont confenty, il Y a long-temps, qu’on feparaft les ope¬ 
rations de la Chirurgie, & celles de la Pharmacie, de 1 exercice 
de la Medecine : que les Chirurgiens Sc les Apotiquaires j 
fuirent comme les bras & les mains du corps, dont les Méde¬ 
cins font les chefs, & que pour ainfî dire , ils fe contentaf- 
fent de faire dans le vaiflfeau d’Hipocrate où ceux-Cy com¬ 
mandent, ce qu’on peut appeller la manœuvre. On a laïUe aux 
premiers, les fcdions, lesuftions ,les amputations,les fradu- 
res, & les diflocations, quoi-qu’ils n’eulTent au commence¬ 
ment que lesplayes. On a laifl’é-le choix, la préparation, & 
l’application des remedes aux Apotiquaires, qui onten dépoft 
dans leurs boutiques ces armes défenfives de la Medecine, 
comme dans des Arcenaux. Il n’eft donc pas jullc que les uns 
Jii les autres, commandent & ordonnent chez les. malades , n® 
le pouvant faire en conlcience , non-plus qu un Procureur 
juger un point de Droit.- Mais, hélas r c efb que chacun vou- 
droit auiourd’huy s’élever contre toute jufticeSc raifon: les 
Bouro-cois font les Ecuyers, une infinité de Roturiers portent 
l’épée , point de petit Clerc qui ne vouluft faire le Juge, point 
de petit Moine qui ne vouluft être Provincial ou General^ de 
fon Ordre . point de petit Capelan qui ne vouluft bien etre 
Evêque. Mr. Patris, homme d’efprit, Si premier Marelchal 
des Loçis defeu Monlieur le Duc d’Orléans-, difoitace pro¬ 
pos du premier Chirurgien de ce Prince, qui eut une extrê¬ 
me demangeaifon de faire le Médecin dés que la vue commen¬ 
ça à luy manquer , fevangeoit furU'Meâecme de ce au ti 
ne pouvoif pins faire U Chirurgie. Que chacun encore une tois, 
s’ekaminelà-deffus , &tout ira bien.-Les Médecins ne font m 
la Chirurgie, ni laPharmacie , quoi-que cela ne leur loit pa^s 
défendu j mais ils s’en abftiennent par honetete , ^ 
fer le'monde comme il eft. Car quant aux fruits de la Froiel- 
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fion, qui a plus de fujet d’être content que les Chiruro-iens ? 
Ils en tirent à prefent ce qu’il y a de meilleur, & onnepour- 
roit pas leur dire comme aux autres Enfans d’Apollon, 
enim tibifiJluU reddit ? puifque ce ne font ni nos Efculapes, 
ni n .>s Virgiles , qui Legunt mrum de Jlercore^ & qu’au contraire 
legunt fejtucasi tant ils font miferables , & étonnez de voir la 
maniéré dont on les traite, que les Egyptiens femblent avoir 
exprimée par Iç Scarabée qu’ils confacroient à Orus, quieft 
le Soleil. 

Pour les Apo'tiquaires, ils font plus à plaindre qu’à blâ¬ 
mer ; Sc qu’à envier , particulièrement depuis que les Chirur¬ 
giens fe font mis encréance chez les malades , leur donnant 
des remedes pour les petites maladies, & leur faifant croire 
qu’ils y fçavent plus que les Médecins , quoi-que la plupart 
n’y fçaehent pas grand chofe, p^rincipalement aux maladies 
internes, que les Médecins fe font refervées , lorfqu’ils leur 
ont accordé le traitement des maladies externes. Quant à 
certain Pharmacien de la rue Montorg. qui attend les Badaux 
fous fonorme, il neft pas plus Apotiquairc que celui du Pont 

S. M.&; n’eft autre chofe qu’un Charlatan , condamné 

par le Parlement de Grenoble,pour des àvortemens, & fembla- 
-Êles crimes,enfuitedequoy il s’eft réfugié danslaForeft de Pa¬ 
ris, où il a trouve protedion par des intrigues de femmes.Mais 
pourroit-onpalTer, à propos de ces Drogueurs, fur ce qui vient 
d’arriver dans la rue de Guenegaud, c’eft du plus fin &du plus 
nouveau. Un Gentilhomme de la Cour fort entêté, mena à un 
autre Gentilhomme malade d’une picurefie , un miferable 
Charlatan qu’il appelloit le premier homme du monde , lî 
ignorant qu’il confondoic les Tamarins & le Tamarix, Le 
Cancre avoit les coudes percez., & n’avoit pas de chauffes j 6ç 
quant à lamine, il l’avoittres-impecunicufe& tres-fcelerate, 
Le Gentilhomme commence en l’introduifant, par luy facri- 
Eer deux des plus habiles Médecins de ,Paris , qui avoient 
foin du malade, & qui le laifferenc dire , fe retirant douce¬ 
ment , &: prognofliquant, fur le début de ce faquin , qu’on les 
renvoyeroit quérir bicn-toft. En eiffet , dés qu’il eut donné 
fa poudre au malade, il perdit patience , & envoya prier fes 
Médecins de reveniri mais la poudre Antimoniale, Mercu- 
riele, ou Arfenicalc, comme il vous plaira , avoit mis le feu 
dans fon corps, & il fe mouroit actuellement, Ainfi finit U Tra¬ 
gédie. 
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Avant que de palier outre &; de faife des (ùpplémens & des 
ïeflexions fi^r les Chapitres fuivans, on croit qu’il efl: à pro¬ 
pos d’expedièr le refte des fautes d’impreffion de cette III. 
Partie, Lifezdoncp.xxviij. ligne 25. Pag. xxix ligne 25. 
Lents llhhj!a. hgn- 28. prolifque no'uie. Pag. xxx. ligne 18. liiez 
feene.'Wgn. zi. lifez tmnjlati. Pag. xxxij. liiez che pattfeom. 
lign. 22, liiez feien^ e cognitione à'ella levatricefi muiono. Pag. 
xxxvj. ligne 16. liiez /o«/rr narcotique. 1 , zo. liiez ténue.. Pag. 
kxxviij. ligne 20. liiez hypocondres. Pag. xl. en marge vers 
le milieu, liiez mortalem. Pag.xlj. lig. I. liiez di' malt. 1 . 2. 
lifez Jt gravi, & plus bas afpera. Pag. xliij. lign. 25. liiez 
(xftccat. 1 . 32. liiez bride, & rangez ainli ces Vers d’Horace, 
Sperat in faujîis , metuit fecundis 
Alteram fortern bene pr&paratum 
PeUus, 

Page XL V ,1,7: liiez difént-ils. 1.14. XxfezÆmophohes. 1. 37. liiez 
Syrmaïfme. Pag. XLvi. 1 39. liiez ^ukmorbi daxere manus, Pag. 
XLviij. 1 . 2.0.Yifez Erafijirate. Pag. xLix.l. 5 liiez 
At itle 

Labitur. 

Pag.lv, 1 . 35. fiiez faucius ullis. Pi*g. Ivi, mettez à un autre 
figue V0.X blandaérc. 1,33. liiez mezo. Pag. Ixiv. 

1 . 5. liiez eux au lieu de ceux. Pag. Ixx. 1 . zo. f\fez Agaric. Pag. 
Ixxij. 1 . c). fïfez Hermodaétes. 1 . 38. liiez vlw. Pag, Ixxiij. I. 7. 
liiez Anticyrt. Pag. Ixxvii. 1 . 5 liiez Pag. Ixxxi. 1 .10. 
liiez au heure d'antimoine é‘ d la poudre d'Algarot. 1, 25. liiez 
diaphoretique. Pag. Ixxxij. 1 . 4.liiez Capitolia. 1 . ij. liiez quer- 
na. Pag. Ixxxüj. 1 . 5f. liiez morbiqtte. 1 .18. lifez erinnis Sc 
pralia. aux vers fuivans liiez Cacus , vicijfet, Sc cerbereâ , & 
J’eti. Pag. Ixxxv. liiez expériences. Pag. Ixxxvi. liiez ainû ce 
vers Elpagnol, 

^yte ma^ no fe puede dorar el fol, ni platear.la Luna. 
ligne 36, liiez Michel de Montagne. Pag. Ixxxvii. ajoûtez en 
marge Ephemerid. Germanie... Pag. Ixxxviij. 1 . 8. lifez refoud. 

1 . 20. liiez ftgnifie. l.zp. fifcz hermaphrodite. Pag. xc, 1 . 4. liiez 
Article III. Pag.xciij. l.'iz. liiez fues. Pag. xciv. 1 . 16. 
lifez puteani. Pag. xcv. 1 .1. liiez qui n avaient mangé que 
de ces cerifes. Pag. c. 1 .17, liiez varco. Pag.ci. 1 ,3.liiez gratffe 
de loup. Et plus bas Article -IV. 1 . ij. fiiez mal caduc. Page 
cji. effacez legrcc quieftau-deflousde Toxeumata en ma^^e. 
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Pag.-ciij. 1 . lo.lifez noume. ligne i z. liiez infeBori. Pag. cvi. I. 3; 
liiez Ammcgue. Pag. cx.l. 20. liiez 1 . 23. X\iç,x monde. 

1. 24.. VSez%1;lenofo i. 26. lifez lo (qu^do. 1. 27. liiez vaghe 
fol l 30. liiez adimp<irar ftetd dorme [pietrute. 1 . 40. liiez Bcgu- 
quelU. Pag.cxiij. 1 . x. lifez/«/f^. l u. lifez mi^ums. Pag. cxviij. 

1 .18. X\ÇcLf^nciul. 1 . i5).‘!;aprés Stefichore effacez choro. Pag cxx. 

1 . <, après mourut ç'Sd.ccuL 1 .15). liiez Brinbœuf Pag. cxxij.l.zn 
lifez Pag. cxxiij.lig. 24. Mcz fufca. Pag. cxxvj. l 18; 

après tinéhm , mettez ce qui iuic à une autre ligne. Page 
cxxviij. 1 . lifez pudicum. Pag.cxxix. ligne derniere lifez cogis. 
Pag. cxxxv. I. derniere lifez lUerlmpom- Murth.. Pag. Ixxxix. 

2,6 .\\Xcz poudre émetique^ mTurhit minerd, Pag.xcv. 1 . zy. 
\ikzéofe.V2i^.%c\x.\.zt.\\Xcïpreparutton. _ 

Retournons maintenant à la Page Ixx..de cette III. Partie, 
oùPAuteurdes Eflais a marqué qucl’Aloë fleurit dans la Si- 
lefie l’an 1663. pour y ajoûter que cette plante avoir fleuri â 
Montpellier dés l’an 1^47. ^ quelle amefme fleuri depuis 
au Jardin Royal de Paris. ^ 

Pag. ex, où'UefIfait mention de l’Ipecacuanha, il faut ajou¬ 
ter que cette racine c roi il plus abondamment au Brefil qu au 
Pérou 5 & qu’on en trouva* il n’y a pas long-temps dans la Bou¬ 
tique d’un Apotiquaire de Paris en faifànt fon inventaire , ce 
qui fait voir que ce n’eft pas un remede de nouvelle découverte. 
Déplus ilefl: bon qu’on fçachequece remede n’eft pas infailli¬ 
ble,comme on a voulu le faire croire.C’eft alTez dire, quec eft 
un remede pour marquer qu’il demande du ménagement. Car ti 
on ne le donne pas à propos, & qu’il nefafle pas ce qu il doit 
faire , outre les fecouffes qu’il donne aux parties de la refpirav 
tion par les vomiffemens qu’il caufe , il laifle de facbeules 
jmpreffions de chaleur aux parties internes. .Mais avec tout 
cela les Parifiens n’ont pas laiflTéd’y donnqr dés qu’ils y ont ap- 
perciiçette nouveauté dont Pair leur efl: par tout agréable, 
C’eft ainfi que le Quinquina fut idolâtré dés qu’un Anglois le 
débita fous le nom fpecieux de fecret, & à cinquante piftoles, 
après qu’on l’eut long-temps mépriféà cent fols laprife. Au¬ 
tre iiiconflance 5 dés qu’il fut connu pour duC^inquina, & a 
mefure qu’il diminua du prix, fon mérité diminuadans l’ef- 
prit des Parifiens, jufques à devenir l’horreur mefme de quel¬ 
ques particuliers: & quelque legere que fuft: cetté efcorce, 
àk s’en aHoit abyfméç dans le §euve d’oubli, fi un Pyince 
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atene de l'mmTOr,:alice.i>cl'eL,lîf,«trc.ivre,&poi,ramf.diie. ^ 

;?,®irîbrreau.d« quelle l'eut fait revenu; d'une ficvreaf- 
feiconfiderable.C'eft ainfiqu'on veut, & qu on ne veut plus a 
Paris, comme .1 paroift par l'H.ltoire des Pilules 
Pelle de Beleftiat. C'étoit une perloniie de grand mente , 

ïnedes filles d'honneur de la feue ReineMere ; elle etoit fo. 
iete à «ne colique bilieuPe qui la metcoit quelquefois en de 
grandetexcremirez. Un Médecin voyant 
Lccs que fon ventre ne s emotivoit point P^' 
luy ordonna une Medecine propre a purger la biL , & comme 
elle étoit délicate , & que les liqueurs n etoient pas de Ion 
eoiift, ilia luy fit prendre en manière debol & de pilules Mais 
fe Médecin & la malade furent fi malheureux que cellc-cy 
mourut pendant l'operation du rcincdc. On 1 ouvritaprcs la 
Zrt , Kon trotivanne tumeur Ichirrheufe dans le boyau «- 
Sum , qui le bouchoit exaélcment. Le Médecin doit un des 
meilleursMedecins. & un des plus honnetles hommes de fon 
Znps. La tumeur lihirrhcufe le difeu po.t alfez. Mais cela 
ji'empePcha pas qu'on ne criafl: contre lui comme contre un 

œcuttricr, & qu'on ne conçuft une averfion contre les pilules, 

Z, "ura plusde trente ans'à la Cour & dansle refte diibeau 
monde. £ais qu'elf-il arrivé enfin ! lesç.lules <hnt revenues 
tellement à la mode, qu'on en vend . qu on ’ 3 “ ‘ “ 

en donne , ÔC qu’on en ordonne par tout , quoi-qu elles ne 
foient pas la plC?part à beaucoup prés 

Madcinoifelle de Belelbat. Quoi- qu’il en foie, fi 1 on meurt de 
Sqrremede que ce foie , on crie bien plus fort encore 
? présent contre le Médecin qu’on ne faifoit en ce temps-k - 
inaispourle Charlatan il n’a jamais tort. Il en aniveauma- 
lade s’il en réchappe, ou à fes heritiers s il en meurt , ce 
arriveà un joucuï.^’il 

ilcrie , il jure , il déplore fon malheur , gra ’ .. 

.pour le Médecin du malade. Mais s’il a efte ’ ^ 

pas unpetitmot, crainte quon ne le ^ • 

eju’on ne fe mocque de luy j & il fait a peu pri,-s ^ 
âal pris dans un traquenL d, il fe tapit, .1 ne • n. ne fait 
aucun mouvement de peur de faire voir qu il eft pris, ^ ^ïla 
«3 les aecidens qui fuivent les rcmedes des Empiriques. Ma s 
Hr retourner à l’Ipecacuanha, & au fort qu il pourra avoir 

l fon toqi:, aufii-bien quelequinqmna Silss Pilules ; comms 
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ce n’eft qu’une racine que le temps a déjà fort ufée. il y a an • 
parence qu elle ne jettera pas de profondes racines 

.eprod„irapasàra.eni JefortLnsfrdts à Z’ 

vancce : car fi elle en a d'abord produit quelques-LT cj fon 
es ruits précoces qui ne promettent pas grand chofe ooiir 
1 avenir. D'antre parc, comment cette racini ne ferok ell?r 
maudite pour leMedecin Marchand, ayant vendu douve ^ 
ce qui ne luy en coûtoit pas un demi, après s-en 
par un monopole, & au^éjudice de la bonne fov on d"” 
régner entre les Marchands ? Ce qui hiy arriva LœYis^°& 
a peu près delà mefme maniéré. Un Abbé en avoit apporté à 
^ris quelques livres qu'il abandonna à fort iufte p?Ei à un 
Dvl'd“ 'i"'aucun cas; mais l’Imberb/s en tfaita avec 

Pe» en devoir d'obferve“ 

que 1 afraire ayant elle portée devant la Tnd-ic/- /-li« i> ii ■ 

g ter,fion ne luyeuftcoVeillé del'a^ST,^ 

encore moins honnefte homme , & moins loyal Schand 
quand un autre Marchand en ayant apporté cent hvres à Pa' 
ris, Il trouva moyen de luy faire un procès criminer qui fut 
trame & conduit par l'Huiffier M. L affidé, de fortc^ qu’on 
e conftitua prifonnier; & qu'après s'être ennuyé Scavoir^per 
fnte'-nnre”^’^? marchandile, certain particllier ayant elle 
de k^faire^cT‘“r° ^'^ecommoder, il ft refolut 

Tl _n. ^ fait-on point pour fortir de prifon 

prifot''''&mfnr tout ce qu’il avoir fait en 
P Ion, &qu il les obtint. Ce qui n étonna pas peu l’Imberbis 
quelque refolu qu’il foie naturellement j de forte qu’il fe vit 
obligea Ion tour, de faireprier le Marchand d’entendre à na 
accommodement,qui fut tel à cette fois que celui-cy le propofa 
Voila des marques d»une grande probité i Mais quien voudrJ 
apprendre de fa fincerité, il n’a qu’à lire rhi/ioire d’un la¬ 
quais maladqgl rapportée pag. 475. des ElTais, oh on pourra 
voir s il eft un .ignorant achevé, ou bien un perfide qui ^ouloit 
«proiiver un remede dangereux fur unpauvre garœn , qu’il; 

regarda d abord ( quoi-que guéri ) comme un iM^eavcae- ‘ 

que il faloit jouer a quitte, ou a double j car enfin , ces aifar 

eut avec fon Ma¬ 
réchal. Il n 7 avoitqu arire-a celle-cy , le Mederin 

^aax voulant fairecompenfation de cc\uiluy eûoit dû pou^ 
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avoir panfé fon cheval , avec cc qu’il faloic à ce Médecin fans 
barbe pour avoir drogué fa femme. Audi le Juge renvoya-t-U 
les deux Médecins , la femme & la jumcnc pair à pair» ôc 
tous auffi fatisfaits de fa Sentence que le furent les deux Avo¬ 
cats & leurs Parties, delà Sentence de Panurge. 

Au relie , ce n’ell ni la prévention , ni l’averlîon qu’on 
pourvoit avoir du Tabac , qui a obligé l’Auteur des ElTais, à 
en juger d’une maniéré, laquelle ne femble pas fort avanta- 
geufe à cette plante, car s’il tombe d’accord que c’ell un re¬ 
mède pour quelques-uns, il fouticiit, ce nous femble d’alîez 
bon fens, qu’il n’en faut pas pour ceja ufer fans fçavoir pour- 
quoy , ni comment, fur tout eu funjée, autrement Tabetcocap- 
nio' Tdbacomania. Encore moins le prendre devant le monde à 
la Table, à la promenade, à l’Eglife , & incommoder les gens 
de fa vilaine operation. Prenez vollrè remede chez vous , 
homme ou femme, qui que vous Ibyés, caf pour quelques fem¬ 
mes, qui veulent faire les Hommeÿ, & lej Amazones fur cette 
pouffiere , qui ne voit qu’une infinité d’autres femmes propres 
& délicates, font incommodées de rodetir du remede & de fes 
operations ? Mais quoy ; C’ell une étrange chofe que l’habi¬ 
tude , on la contrade petit-à-petit, car on ne donne pas mê¬ 
me dans le vice tête bailTée du premier coup, nemo refente fit 
fejfimus. La curiofité & la nouveauté , font qu’on taflc des 
chofes à bon compte, qu’on y entre, ôc qu’enfin on s’y englue. 
Ex confuetudine fit necefijitas. Aprés-cela , on veut foutenir la 
chofe, autrement ce feroit démentir des Gens, qu’on ne veut 
pas defobliger, & fe démentir foy-mefme, en faifant quelques 
pas en arriéré. On n’a garde tant l’amour propre a de force. 
Ofî fleure mefime four éviter la honte de ne fus fleurer avec ceux 

f ui fleurent , & de plus, c’ell la mode , car qui ne fçait qu’un 
étranger n’a pas fi-toll apporté un habit, un jeu, un divertif- 
fement, un remede.nouveau, que les riches , &c enfuite le peu¬ 
ple, font tentez d’en faire l’elTay, & de fe fingulari fer par cette 
voye, qui vient enfin du bel air, fans autre raifon que celle 
delà mode. Fa tibifiumen morts hnmani quandiu non ficcaberis? 
Nous avons veu un temps , ou bien loin de regarder le Tabac 
comme un remede, un amufpment , un plailir, il ctoit telle¬ 
ment en horreur , qu’on n’auroit pas donné une Fille en ma¬ 
riage à un homme qui n’auroit eu autre défaut que celuy d’en 
prendre, &: qu’on ne le foulfroit,fur cette réputation, qu’à pein§ 
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dans les hoiieftes compagnies. Mais on s’y eft tellement fait îffi.' 
fcnfiblement qu’on ne rougit point de l’appeler: del nafdf 

tant.loifiveté mere des vices-y a de part, Jnvifa primo pofire* 
mo defiàia amatur. Car quant aux fuites ô: aux aecidens qiü 
arrivent de l’ufage du Tabac yon n’en perfuadera jamais ceux 
qui font prévenus en fa faveur. C’eft pourquoy , fuma pereat 
v^yez Us 2f»is quifumum dmat, & fi Ton ne veut s’en rapporter avec l’Auteu? 
',ag. 8i. tles Elfais. àun Roy de France, d’un goull fi exquis j & d une 

expérience fi confommée, concluons avec un Roy d’Angierer- 
re, dont le fort, & le long raifonnement Epilogue fur ce fujee 

2 -B .r ; en cette maniéré, Tanàem intur è Cives , fi quis pudor rem 
Pscob.i.nexAHl- . trrnvp, freaueMsitam 


in 


CregoŸ.. Naaimz. 


en cette manière, lanaem Igimr » ■> j* 

nam abpcite, ortam ex ignominid yteceptam errore, frequentatm 
fiultitiâ : ande (fi Numinis accenditur > Corporis Panitas atte- 
ritur, dignitas gentis fenefeit demiyvilefcit foris, Bem vifu turpem' 
clfa5fu injaavem,C€rebro noxiam,ptdmombus damnofam,(fifidicere 
heertt atrifumi nebulis tartareos vapores proxime reprefentantem.- 
Q^ant au Chapitre des Contrepoifons onm’a rien iey à ajou¬ 
ter à ce que l’Auteur des E fiais en a écrit, pag. cj, tant le mot 
de poifon efl: choquant. Mais fi les Remedes font des manières 
de poifons quand ils font mal préparés , & mal employés j. 
pourquoy ne fe pas mettre dans Tefprit, que fi ceux qui les 
donnent ne connoiflTent ni la nature du mal ni fes caufes, ni 
le temperamment du malade , Ton prodigue & hazarde une vie, 
dont il ne nous efi pas permis dedifpofer , en prenant des re¬ 
mèdes , fans feavoir pourquoy , ni comment ? Enfin pour fer¬ 
mer le demie? Chapitre de cette III. Partie, &pour Gonclure 
avec l’Auteur des Effais y par les moins mauvais ufages, que les 
femmes font des remedes dans la Commotique ou Art de le 
peindre ,• quoy que tout cela ne s’applique qu exteneureraentÿ 
on foûtient que toutes ces eauX qu’onpeut appeller,£^x dr 

. puifqu elles contrefont , & quelles detruilent en 
quelque maniéré l’Ouvrage du Legillateur s 
Servâ corpus quaîe efijabiieufum- 
Nec vèlis videri pro altéra » altéra y 
on foucient,dis-je, que toutes ces Eaux font Un tel ravage’,' 
que le moinS' qu’il en peut arriver eft une vieillefie prematii-^ 
ree, des dens gâtées, des débilités de nerfs, ô:de devenir une' 
Fée & une Sibille, pour avoir voulu faire la Fille, frifant’fur' 
les rides y comme font quelques-unes^, & penfant encore à af- 
fâffinçr avec désarmés-roüillées. Et Dieu fç'ait , quel dépUn 


des EfUs de Medeàm. 

a, .prf avoir foufFcrr mille maux elfcaife pour des avantages 

Chimériques, r n- ■ r . 

Jftdi radi ogni fiuma e fuellt tnjieme 
Jl mal nafeente e umtrano filo , 

r^lrl^comm^unemonl'^^ 
un Amant tenir ce langage. 

Jeanne, tandis ^ue tu fus bellet 
Tu le fus fans comparaijony 

Æne à prefent ejl de faifon, 

£t ne von rien de beau comme elle. 

Je fçay que les ans lai mettront , 

Comme à toy les rides au front, 

Et feront à fa treffe blonde t 

Mefme outrage qu a tes cheveux > 

Mais voila comme va le monde > 

^e t'ay voulue, dr je la veux. , 

Êt tout au contraire quel plaifir , ^lle fecrete joye a u e 
femme réglée, de voir que la fagelTe , la droiture ’ ^ 

les autres agrémens naturels, la rendent de tous les temps, & 
Ôc de tous les lieux. 

Voyant ma Calife f belle , 

^ue l'on ny peut rien defirert 
Je nemepouvois figurer , 

^e cefujl chofe naturelle i 
J’ignorais ce que pouvait être , 

Qui luy colorait ce beau teint. 

Ou rAurore même n atteint, 

^and elle commence de naifire ^ 

Mais ,Fleurange , ton doêle écrit . 

M’ayant fait voir qu’un bel efprit, 

Efi la caufe d'un beau vifage 
Ce ne m’ef plus de nouveauté, 

JPuifqu elle efi parfaitement fage , 

Quelle fait parfaite en beauté.. , , , r- ^ • 

CaTVour celles qui n'ont pas le mopcn de d^enfeien cou¬ 
leurs & en eaux . K qui n’ont autre parure qu une commode 
bigarrée & piramidale, que benite-foit 1 invention dc^elcher 
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les cômmodes à la ligne, fi cét Art n’étoic point un œ^re de 
tenebres, & s’il s’exerçoit en plein jour: car que ne verroic-on 
point de lurprcnant ? Que de cimes de montagnes couvertes 
de neiges j que d’arbres lans verdure & heriflez de glaçons i 
Que de Corifques, que de femmes fans telles, que d’horribles 
belles î 


LETTRE E’CRITE P JR VN MEDECIN 

4'un mérité fingulier^ & d'une Famille difiinguk, k un de fes 
Amis fur la Medecine, 0* fur les Médecins modernes, 

I 

N SIEUR, 

Il s’ell fait depuis quelques années quantité de fages 
Rcglemens pour corriger une infinité d’abus, qui s’étoient 
introduits dans le Public. La licence débordée des gens de 
Guerre a ellé reprimée , quoi-qu’ils foient les moins difcipli- 
nables de tous les hommes, Pluficurs nouvelles Ordonnances 
ont diminué la chicane delà. Jullice, ou pourparler plus julle, 
la chicane de l’injullice , dont pourtant il n’en relie encore, 
que trop pour faire qu’un pauvre Client par les longueurs & 
par les frais de fès procedures, demeure fort fouvent ruiné, 
après le gain mefme de fon procès. 

Et res atterituf longo fuffiamine litû. 

Mais à l’égard de la Médecine , Meilleurs nos Magillrats pa-' 
roilTent avoir pour elle un fi profond mépris, qu’ils la jugent 
indigne de leur application, & deleurs foins. Cela ell caufe 
qu’elle fe trouve malheureufement expofée en proye au pre¬ 
mier venu , & qu’elle s’ell tellement gâtée par le mélange 
des Charlatans , que contre la dellinacion de Dieu fon Au- 
t-eur, elle ell devenue par accident, labrigande & la meurtriè¬ 
re des malades. Je me fens;dpnc obligé, par une raifon d’hon¬ 
neur d’en abandonner aujourd’huy la Profeffion, & de renon¬ 
cer à la qualité de Médecin, dont le caraélere, graccauCiel » 
n’ellpas indélébile j je l’ay exercée ci-devant dans Paris, qui 
cil ma Patrie, pendant prés d’un demy fiecle. 

'i. inter feabiem îmtam ^ mtagia luçri. 
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fins en tirer d’autre fruit que celuy de me faire des Amis. 
J’edime avoir confirmé par cette conduite la diftinction judi- 
cieufe que fait Hippocrate dans fon Epître àCratevas, d’un 
Médecin defintereiTé > d’avec an Médecin mercenaire , &; 
avoir imité ' Socrate qui enfeignoit gratuitement fa Philofo- 
phie aux Atheniens fes compatriotes. Mais je fuis las de paf- 
lerplus long-temps pour Collègue d’une infinité de Docteurs 
fans doctrine, Forgeurs de menfonges , ér Médecins de néant , for- 
tis la plupart de la liedu peuple -, onne rencontre autre chofe 
que ces affamez , Aegrifetes gravijJimA infamià o^m qu&rentesy 
battans le pavé depuis Icmatin jufqu’au loir, commedemife- 
rables Mandians, qui par mille intrigueshaires & honteufesr 
eferoquent de la réputation 6c deremploy, Pénétrant domos é‘ 
captivas ducunt mulierculas. Mais ce qui paroift incroyable à 
ceux qui n’en font point les témoins oculaires , des Maref- 
chaux, des Freres Laïcs prefque de tous Ordres 6c de toutes 
couleurs, des Valets qui n’ont plus de Maiftres, des Muficiens, 
des Maiftres à dancer, des Artifans, 6c autres gens de mefmc 
farine, ont aujourd’huy le front de s’ériger en Médecins, 
comme fi des Crocheteurs 6c des Porteurs de chaife , entre- 
prenoient de s’alîbir fur les Fleurs-de-lys , pour y juger en 
dernier rclTorc les Procès les plus impoftans 6c les plus em- 
baralTcz. Il n’y a pas jufqu’à des Servantes fraîchement for- 
ties de condition, qui ne Je méfient de traiter les malades,. 
6c qui né débitent leurs fecrets Spécifiques , leurJ Elixirs, 6c 
tellesfemblables fadaifes. Quelqu’un, peut-être, s’imaginera; 
faire celTer ces plaintes , en difant qu’ifcft jufte de laiffer à 
nos François la liberté de gagner leur vie. Mais, pofé le cas 
que cette maxime foit rece vable dans l’oceafion prefente, ôc. 
quelle foit compatible avec Pintereft public, au moins la Ville 
de Paris, d’ailleurs fi bien policée, ne devroit pas permettre 
que des Triacleurs de toute Tribi*, de toute Langue , de tout Feu- 
fie , ép de foute Natioh-, vinlTent jouer fur fon Theatre le rdllc 
de Médecins, 8c en coupant la bourfe à fes habitans, berner 
tout ouvertement la badauderie Parifienne. 

Tros rutuluf-ve fuat , nullô- diferimine hahetur. 

Ces Maiftres Fourbes promettent impudemment de dif- 
foudre les pierres des reins. 6c de la veflie, de guérir les Goûtes 
noüécs 8c héréditaires, les Phtifics invétérées, les Hydropi- 
fies confirmées, les Carcinomes formez, les folies habiiucï- 
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les, ou naturelles j & en faveur des Dames, de rendre la peau 
du vifage, qui a efté profondément gravée par les pullules de 
la petite verole, aulTi bel.le & aulTi polie qu’elle écoit aupara¬ 
vant. Ils fevantent mefmc de fçavoir blanchir les Maures, 
contre le. Texte de l’Ecriture, mutarefopeft Æthiopspellem 
[uam. Cependant cette canaille ignorante compofe avec les 
malades à des fommes immenfes., &:tire d’eux par avance la 
plus grande partie du payement, quelle ne rellituë jamais, 
loit (Jie les malades perilTent dés le lendemain qu’ils fe font 
mis entre leurs mains , foit que par hazard ils furvivent em¬ 
pirez , plutoft que foulagez. Ce qui ell de plus étonnant, 
non-feulement la fimple Bourgeoilie, mais auffipluficurs per- 
fonnes de la première qualité, qui fe picquent pour l’ordinai¬ 
re de bel efprit, donnent idiotement dans le panneau de ces 
Impofteurs, qu’on peut appeller les écueils tout enfemble,& 
les Pir,ares des malades. 

Le peuple fut toù]ours un fot, 

Et bien des Grands font populaires. 

C’eft donc à bon droit que les peres de famille , qui font 
quelque figure dans le monde , défendent a leurs enfans 
d’embraffer la Médecine , voyant que la Profeffion en eftau-* 
jourd'huy avilie à un tel point, qu’un homme de courageô: 
de naiffance a honte du titre de Médecin, & que le peuple 

Centum yicàicos curtô centuffe licetur. ^ . 

Cen’cftplus le temps auquel Pœtus dans la Lettre a Arta- 
xerxes rendoit témoignage à la Médecine d’etre une Science 
bien-féante aux Dieux pcWc efl: devenue en nos jours indécente 
aux honnêtes-gens, U tellement déchue de fon ancienne 
fplcndeur, que fi on avoir mis en balance le bien & le mal 
qui en revient au public, le mal l’emporteroit fans difficultéi 
de manière qu’à l’exemple de Tibere , qui depuis l’âge de 
trente ans n’écouta plus les coofeils des Médecins, il feroiç 
plus expédient de commettre entièrement la guéri fon des mar 
ladies à la fage conduite de la Nature , que de tolerer plus 
îon^-temps l’ufaged’un art à tout prendre, plus nuifible que 
profitable, &; que Caton le Cenfeur, pour des raifons moins 
Lnfidcrablcs que celles qui feprefentent aujourd’huy, fit au¬ 
trefois bannir de Rome par un Arreft du Sénat y fi ce n’eft 

que les Puifiances fupcrieuresn’aimafrentmiciix.parleurpra- 

dence & par leur autorité, Oves ab hircü fegregare. 
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Mais, quoY - la reformadon d’un fi pernicieux defor- 
dre efl: pli?s à^defirer qa a cfperer î car la crainte de mou¬ 
rir fait qu’on fe prend à tout indifFcremment , comme il pa- 
roift pa? la fuppofition que les Payenj ont faite de leurs D eux. 

Î: Cependant il /"ve .r«- tequ - 

ment que les malades timides 5c impruÿns , fe 
mort Allant l’éviter , 5c deviennent, fansy penler les ho- 
micides d’eux-mefmes parleur 

Aurefte, MonGeur , vous pouvez bien juger que tout 
ce difeours ne touche ni de prés nidelmn ce peu Renta¬ 
bles Médecins qui ont de l’érudition , & que les perfonnes 
équitables ,6c ëdaifées doivent regarder , velut rcltqmas qu^ ^ 
fdv^faa^ funt. Je ne fçay G mes oeuvres ont eu un fuccws 

kez heureix deins ôc^dehors le Royaume , pour me méri¬ 
ter une place parmy ces Médecins diftinguez. C^o -qu 
foit, Mefficurs^ Van-Beuning 8c Borel, Ambaffadeurs de Hol¬ 
lande, me Grent l’honneur, il y a quelques années , ^ - 

nir cux-raefmes chez mov m’oGFrir de la part de Me(Geu« les 
Etats, une Chaire de ProfelTeur honoraire en Medecme a 
Leiden, à telle condition que je le fouhaitcerois , dont j au- 
ray pour leur Hautes 8c PuiGTantes Seigneuries , une recon- 
LUnce éternelle. L’amour feul de ma Patrie s oppofa a 
cette tranfmigration , 6: je ne pus j-i^ais me rf ou 
pas mourir comme j’avois l’avantage detre ne , &: d avoir vé¬ 
cu iufqu’à lors , Sujet de Sa Majefte. 

îeGnis, MonGeur, en vous avertiffant , que nonobftant 
mon renoncement à lapratique de la Medecme, «aipour- 
tant pas deGcin,quoi-que je fois plus quefeptuagenaire, d en 
abandonner l’étude , puifqu’il m’en reftera plus deloiGr pour 
publierdetempsentemps de de ce^^ 

mettre au jugement des S^avans du Siccle, 5t - . 

te petite poignée de Médecins Ortodoxes, qui j- u, „ 
mêlez avec fa populace Médicinale comme un peu de bon 
. grain parmy foïce yvraië., ou comme les Elus en ce monde .. , 3 . 
parmy les Réprouvez, Je fuis, MonGeur, 5ce. 
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AVTRE LETTRE D'VN MEDECIN 
* demeurant a Parts, a un Abbé de diJîinBion, 

N s I E U R, 

L A Médecine eft plus honnête &plus Chrétienne que vou^ 
ne croyez. Elle vous a envoyé plufieurs fois de fes Livres, 
& vous envoyé encore celui-cy , quoi-que vous ne luv ayez 
jamais envoyé des vôtres. Elle vous rend mefme le bien pour 
le mal, puijque non contente de vous faire de petits prefens, 
elle dit du bien de vous, qui n’avez jamais pû en dire d’elle, 
pour ne point parler de ce qu’elle a foûcenu pour vous en di- 
verlcs occafions. Mais qu’eft^ilarrivé des mauvais traitemens 
que vous luy avez faits ? Vous ne le fçavcz que trop. LaSer- 
vente a vangé la MaiftrciTe -, & parce que vous avez ditplu- 
lieurs lois que vous ne donniez jamais riçn à vos Médecins, 
ne croyant pas que leurs foins meritaffent quelque reconnoif- 
anc , J. Chirurgie après vous avoir dépouillé & coupé læ 
aenepre remis vôtre cuiflTc de travers- Furntion, di~ 
roit rdomenas , ^ vangeance divine ! 

Ttifcite 'jujiitiam moniti ^ non ffernere divot. 

En vérité, Monfîêur, fi on ne vous honoroir, & fi on^ie vouS' 
aimoit autant par inclination que par juftice , pourrok-on 
vous entendre railler d'’une Science qui mérité d’être mieux: 
traitée, & dont les Minikres ne vous ont jamais fait demal îr 
Pourroit-on s’expofer à vous voir donner mauvais exemple, 
& de l’audace, à des goguenards d’un efprit fort au-defibus- 
du médiocre , & qui ne font qu’en François laCrufea , le fou, 
les criblures, & la balle de vôtre Academie ? Si onnerecrar- 
doit, dis je , robfcurité delà Salledevos Afiemblëes, comme 
nuits du Correge, qui ne font éclairées que de la lum ière 
qui réjalit du chef du principal perfonnage , ponrroit-on s’ex- 
pufer à y entendre des panvretez continuelles, partiGuliere- 
ment fur le fait de la Médecine? Car fi on en excepte quelques; 
perfonnes de mente , qu’eft-ce que le refie , & entre-autres- 
certamspauvres Nouvelliftes qui veulent juger de ce q^u’ik 
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ne connoiflent pas , quand ils ne fçavent plus que ‘dire , 
qu’ils ont efté obligez de rccrader lefoirce qa’ils avoicnt ap¬ 
pris , & publié le matin, au Palais, à Luxembourg , ou aux 
Tailleries? Cen’eft pas qu’on prétende mcprifer tous les nou- 
velliftes. On fçait qu’il s’en trouve qui ont du bon fens , qui 
fçavent de la Géographie , de l’Hiftoire, delà Politique, &: 
qui ontd’aûTez bons conamerces. Mais pour cela, doivent-ils 
méprifer ceux qui n’ont pas l’enteftement des Nouvelles, 
&; qui font une Profeffion d’honneur, & avec honneur. Ils 
feroicnt bien mieux , ces gens que l’amour propre a gâtez » 
de fe mettre dans l’ePprit que le plus ignorant Médecin , ôc 
le plus ignorant Artifan en fçavent toujours plus qu’un hom¬ 
me qui n’eft pas du métier , quelque érudition , quelque ef- 
prit qu’il ait d’autre part. On ne doute pas qu’Apellés ne fud: 
un grand Peintre j mais il ne^arut qu’un petit homme au¬ 
près du Cordonnier qui luy fit voir que le foulier de fa Ve¬ 
nus étoit ridicule. Encore, fi ces gens prévenus raifonnoient à 
la maniéré de M* l’Abbé P... qu’ils comptaffent comme lui 
fur leurs doigts, qu’ils pefalTent comme luy toutes leurs pa- 
rolleSjSc leurs raifons, Sc que pour ainfi dire. 

ExfomBo trutinarent verba labello. 

On les écouteroit comme on l’écoute', quoy qud nonobftant 
toutes ces précautions, il fe trompe quelques fois. On tafche- 
roit de les payer de raifon , s’ils vonloicnt un peu faire fermcj 
mais pourveu qu’ils rirent comme des carabins , un méchant 
coup contre la Médecine, & le Médecin , les voilà auffi-toft 
en fuite, & contens. On écoute bien leurs fades nouvelles, on 
leur en pafle quinze pour quatorze, à ces gens qui ont des let¬ 
tres, qui du quatorze, qui du quinze. Quinte 6c quatorze, le 
point. S: tout ce qui plaiïl à leurs quintes, on leur palTetout j 
inaisavcc tout cela, il s’en trouve toûjours quelqu’un,qui loin 
d’avoir quelque honefteté pour la Medecine, quand-on tombe 
fur cette matière, rira fortement au nez d’un Médecin qui fe 
trouve là , & qui l’apoftrophera mefme quçlquesfois fortfotte- 
ment. Encore s’il n’y avoir que quelques Ecoliers , le Docte 
( vous mentendez-bien ) & l’Ouvragan des Eternuans, qui 
parlafiTent à tort & à travers, & qui n^flTentdes difparatesj s’il 
n’y avoir que des Auteurs femblables à ce petit Auteur de 1^ 
vie de C. qui fier d’un honneur, qui étoit peut-être le prix de 
la moins méchante piece de toutes celles qui furent prefentégs 
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cette année-là à l’Academie, voyant un Médecin vencrable au 
moins par fon âge, qui paflbit proche de quelques vafcs ran¬ 
gés le long d’une cheminée, lui cria fierément : Gardést Monfieur 
le Do£ieur->de eajferces vafes, car toute vojlre Medecine nefourtoit 
les rétablir -, s^il n’y avoir que quelque pretieufe ridicule,caril 
n’y en a pas moins que de faux braves & de faux Sçavans,ohles 
A <Lr lai^it parler à leur aife : car qu’une pcecieufe des tiercelets de 
Sçavans&des Ecoliers, difent des fottifes, cela eftdans l’ordre, 
on ne s’en étonne pas. On leur diroit, comme le vieux Médecin 
répondit, au jeune & impertinent Auteur, La Medecine a bien 
affaire de [e trouver là , é" de fervir de matière aux quolibets d’un 
f retendu bel efpn't. Mais ce qui étonne eft de voir, que des gens 
d’efprit, d’érudition ôc d’cxpericnce, veulent que les Méde¬ 
cins foient infaillibles, après leur avoir avoué tant de fois,-que 
l’Art n’eft que conje6lure, & q%t’ils ne font que les Miniftres 
de la nature. De plus, toutes les maladies font-elles curables? 
les malades ôcceux qui font auprès d’eux, font-ils également 
raifonnables ? tous les hommes, font-ils d’un mcfme tempe- 
ramment , & conformés de mefme maniéré > Les climats >. les 
faifons, les âges, les caractères des maladies, ne varient-ils 
point ? De bonne foy, Mon fie trr, voudriés-vous foûtenir que 
vos nouvelliftes ne fe trompent jamais, & que toutes les éti- 
mologies font juftes ? Ne vous trompés-vous pas quelquesfois 
comme les autres dans vos jugemens ?- L^Apparence ne vous 
a-t-elle jamais fait donner dans le Panneau ÿ témoin cét Efpa- 
gnol de voftre Affémblée , qui n’avoit que lacappe & l’épée,. 
&que vous preniez pour un Seigneur de la Maifon de Ponce 
de Leon , quoi-que ce ne fuit qu’un Magifter , & peut-être 
qu’un Moine & qu’un Efpion deguifé en Cavalier. Helas ^ 
s’il n’étoit queftionque de goguenardcr,.& de draper, faudroit- 
il pardonner à tant de Corbeaux pour fe ruer fur des Cignes, 
& confondre de fçavans Médecins , avec tant de miferables 
Pedans, &: mefme avec tant d’infames Charlatans. N’yauroit- 
il rien à dire, for les Miniftres de la Juftice, & fur ceux mê¬ 
mes des Autels, gens fi bien payés pour faire fi mallcur devoir^ 
L’ufure, l’abus des Finances, une infinité de gratc-papiers, le 
brigandage decertainsCIeres,foi-di(ans Secretaires,quoy-quils: 
ne foient que des Sacres, tout cela ne mcriteroit-il pas mieux an 
coup détrille de la part de ces.mocqueurs d’Aflemblées de 
Profeflîon, que des Médecins, qui font la charité à bien plus de 

monde 
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.ïnonde qu’ils iic Youdroient f Les vices même du fiecle,quoy- 
cu’il paroiffcnt du bel air, méritent-ils-taot qu’on les refpedej- 
^ qu'on les laiffe là pour fe ruer fur la Medecine e 
^uoy tom les Non-confofmijles, 
j^es fameux Antinoifics 
JSt auront fOi un Coup de bec ? 

Pendant que fur le rebec , 

L'on ]oue, é‘ f ^ddîne , 

Médecins ée Medecine ? 

^oy tant de Non~conformifies, 

Pt auront pas un coup de bec ? 

Que vous ont fait de pauvres Médecins ? Vous vont-ils voir 
làns être mandés? Mettent-ils voftre faute en decret fans vous 
y appeller , comme la chicane y met les biens de tant mife- 
xables qu’elle furprend , & aufquels elle ne donne pas le 
loifir de fe reconnoiftre ? Sont-ils de concert entre-cux pour 
vous ruinerf N’eft-il pas de leur honneur &l de leur intereh: 
de vous guérir, fi le mal eft curable î Et quand vous les avez 
mandez, que peuvent-ils faire que de vous donner leur avis, 
Scde fouffrir vos mauvaifes humeurs, celles de voftre famille, 
^ mefiiic celles qui exhalent de trètre corps î O ui, vous don¬ 
ner leur avis: car combien y a-t-il de gens, qui ne leur don-- 
nent jamais rien? S’il arrive mefrne quelquesfois que ceux qui 
ne peuvent vivre quede leur métier demandent quelque rétri¬ 
bution , par les voyes de la Juftice , n’a-t-on pas fujet d etre 
contens du ftiecés de l’affignation, puifque de trois ou quatre 
piftollcs qu’ils demandent, on en eft quitte pour trois ou qua¬ 
tre écusj èc quelquesfois mefrne pour moins, depuis que la ju- 
xifprudence fubakernea été changée à leur égard, tant cer¬ 
tains Juges , fe gardent d’opiner d’une maniéré qui pût leur 
faire préjudice en temps 5c lieu ? 

Quant à vous, Monheur, tout ce qu’il vous plaira, la Mé¬ 
decine, ne fe jaftera jamais de vous rendre fervice, pourveu 
que vous donniez bon exemple à vos Académiciens , & que 
yousla traitiez un peu mieux que la Chirurgien atraité votre 
brocanter U. voftre Acromion. Car il arrive prefque toujours 
chez laplufpart de ceux qui tiennent des Aftemblées de Gens de 
Eettres,queceluy qui donne le feu & les chandelles,croit avoir 
droit de dire tout ce qui luy plaît. On avoit beau fe plaindre 
de ce que M, J, avant qu’il quittât Paris, avoit de trop grand?. 
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égards pour quelques perfonnes de fon AATembléc , quiparoif!. 
foienc fort incommodes, C’étoic allez qu’ils fulleut de fes amisj 
& qu’il le lailTaflenc raifonner comme il luy plailoit fur la Re¬ 
ligion & la domination, & encore mieux s’ils fctrouvoientdc 
fon avis. Nous avons mefmc veu de ces Meffieurs à Cabinet, 
-qui tenoient toûjours quelqu’un de ces Parafitcs , qui man- 
geoient leur foupe, tous prefts à piller ceux quin’étoient pas 
de leur opinion. Je fçay, Monfieur, que vous n’êres pas de 
l’humeur de ces gens-là , que vous êtes trop habile au droit 
civil, pour avoir recours au droit de nappe , qui n’cft autre 
chofe qu’une licence de dire aux Convives tout ce qu’on veut, 
& de faire comme ce rude & infolent perfonnage, * cum 
rationibus 'vinceretur adjm Imferii tmnftbat. Loin de tenir Ta¬ 
ble , vous ne tenez comme vous le dites agréablement que 
Guéridon, & quand vous donneriez à manger, on fçait par vô¬ 
tre maniéré de vivre, que vousla’auriésaucun de ces Prevofts 
de Salle à vos gages pour béürer les gens. Mais la Médecine 
ne lailTe pas d’avoir fujet de fè plaindre un peu de voftre to¬ 
lérance, quoy-qu’clle ne fe plaigne nullement de voftre hon- 
nefteté. Sed habet adverfm te pauM, quia habes illic tenentes doc- 
trinam falfam. Si vous connoiilîés moins le mérité des Mé¬ 
decins Anciens & Modernes, que vous ne faites, qndiroitquC 
l’ignorance & le Torrent vous entraifncnt, mais pour peu que 
vousy faflîez de reflexion, vous comprendrés aifément, qu’il 
y a des Médecins, qui ne font pas méprifables, 8c que ces gens 
de trop de loiftr que vous écoutés ft patiemment, font fl peu 
fûrs, qu’il n’eft, ni nouvelles, ni opinions dans Icfquelles ils 
ne donnent tête baifrée,ponr veu qu’elles les flattent, ^quelles 
les divertiffent un peu. Car quanta l’intereft, qui eft le grand 
reflbrtqui fait tout agir, combien y en a-t-il qui pafteroienc 
du Camp du Roy, dans celuy du Prince d’Orange, 8c du port 
Royal au porc faint Paul, 8c delà un peu plus loin, s’ils y trou- 
voientleur compce.llnefautdoncpass’étonner,fldesgens d’un 
gouftfl extraordinaire ,Sc fl inconftans en veulent à la Méde¬ 
cine Dogmatique, & s’ils font fl enteftés de quelques Empi¬ 
riques, &de fcmblablcs gredins, qu’ils n’ont garde de vouloir 
fe défabufer,en lifant les leçons & les demonftrations qu’on leur 
a faites fur cette matière, Ainfl, Monfieur , je croy que vous 
ne ferés que jufticeà la Medecine, quand vous ne permettrév 
plus qu’elle ftjit fi maltraitée dans voifre Salle i 8c qifemême^ 
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Somme il y a des hommes dans le mondé , dont les uns font 
trop lents, & les autres trop violens, voftrc Academie, loin de 
vouloir fe divertir aux dépens de la Medecine , auroit grand 
befoin des fecours de l’art, pour purger le Phlcgme, la bile, St 
les autres humeurs qui la gaftent, fi vous n’aimiés mieux mettre 
fur la portede voftre Salle, S AU V E-G A R D E. ou G A R- 
D’INFANTE pour LA MEDECINE. 

fin. 


T?RIVILEGE BU ROY. 

L OüIS PAR LA GRACE DE DIEU,ROY 

DE France ETDE N ava r r e : A nos Amez 
î: Confeillers les Gens tenans nos Cours de Parlement, 
grand Confeil, Maiftres des Requeftes ordinaires de noltre 
Hôtel, Baillifs, Senefchaüx, Prevofts, Juges, leurs Lieute- 
nans , & tous autres nos Officiers qu’il 
Nôtre bien amé le Sieur B e r n i e r , f 

ordinaire de feuë nôtre tres-chere tante a o u' 

leans , Nous a fait remumrer , que la maniéré , dont il a traite 
dans fés Eflais l’fiiftoire de la Medecine & des Médecins, li^ 
a donné lieu de faire de nouvelles réflexions , des corrections , & 
des Snpplémens qui Pourroient contribuer à faire lire cet Ouvrage y 
non feulement avec plus de fruit, mais encore avec plus de 
plaifir, s’il Nous plaifoit de luy donner nos Lettres a ce 
necefiaires, qu’il Nous atrés-humblement fait fupplier de luy 

accorder. A ces causes, Voulant favorablement trait- 
ter l’Expofant, Nous luy avons permis 6: accordé , permet¬ 
tons & accordons par ces prefentes, de faire imprimer les 
Obfervations fur le Livre des Effais de Medecine, avec des 
Corredions , & des Stipplémens , en tel volume, marge, 
& caractère, 6c autant de fois que bon luy femblera , pen¬ 
dant le temps de fix années confecutiyes , a commencer du 
jour que leefit Livre fera achevé d’imprimer Po^^la première 
fois le faire vendre 6c débiter par tout notre Royaume &: 
T“;rcsdeny“lïffance:Faifonsae^ 

Imprimeurs & autres de l'imprimer ou faire imprime^, vendre 




Ti'f débiter, fous quelque pretexte que ce foit, même d’impref- 
fionsEtrangères au autrement, fans le confentement de l’Ex- 
pofant, ou de fes ayans caufe , à peine de confifeadon des 
Exemplaires contre-faits, trois mille livres d’amande payables 
fans déport, par chacun des contrevenans, applicables un tiers 
-à Nous, un tiers à l’Hôtel Dieu de Paris , l’autre tiers à 
i’Expofant, êc de tous dépens dommages & interçfts 5 à la 
charge d’en mettre deux Exemplaires en nôtre Bibliothèque 
publique, un en celle du Cabinet des Livres de nôtre Château 
du Louvre, &. un en celle de nôtre très cher 6c Féal Cheva¬ 
lier le Sieur Bou'cherat Chaucelljer de France j d’en faire 
faire rimprcllioii dans nôtre Royaume &: non ailleurs, en beau 
caraâ;ere& papier, conformement à nos Reglemens des années 
1678. & 16^6. 6c de faire regiftrer ces prefentes és Regiftres 
de la Communauté des Marchands Libraires de nôtre Ville 
de Paris, àpeine de nullité desprçfentes, du contenu defquel- 
les, Vousmandons & enjoignons faire jouir Sc ulér l’Expofant, 
ou ceux qui auront droit deluy, plainement 6c paifiblemenr, 
celTant 6c faifanteefler tous troubles 6C empefehemens au con¬ 
traire. Voulons qu’en mettant au commencement 6c à la fin 
dudit Livre l’Extrait des prefentes elles foyent tenuës pour 
deuëment lignifiées , gc qu’aux coppies collationnées par un de 
nos amez & feayx Confeilleis Secrétaires, foy fait adjoûtée 
comme au prefent Original. Commandons au premier nôtre 
Huiflîer ou Sergent fur ce requis, faire pour l’execution des 
prefentes, tous Exploits, Significations 6c autres Actes de Ju- 
flice necc.flaires, fans demander autre permiffion. Car tel e/l 
nôtre plaifir. Donné à Paris le deuxième jour d’Août, l’an 
de Grâce mil fîx cens quatre vignt-onze, 6c de nôtre régné, 
le quarante-neuf. Par ,le R p y , en fon Confeil, DüGON O. 

^egijîré fur le Livre delà Communmtê des l\/f^rçh(inds ZibrmreSi 
^ Ifpprimeurs y le 18 . Aoujî 16^1, Signé, AnJBOVlN , Scindic. 

Achevé ,4’imprimcr pour |a première fois le 18 Août 16^1, 
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